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L A .VIE
jDE pPUæLIUs

SY R U S.
P Ublius Syrus étoit de Syrie , il

fut emmené efclaveà Rome dès
fa plus tendre enfance : [on maître

charmé de (on efprit aufli- bien que
de fa figure , l’afl’ranchit pendant-
qu’il- étoit encore fort jeune , 8c le
fig inflruire avec beaucoup de foin.
Ce vers qu’on trouve parmi-(es Seu-

rences ,. .
Probuslibertus fine naturâ cil filins. )

montre Bien qu’il ne fut pas ingrat,
K. vj



                                                                     

228 L4 VieIl com pofa d’abord beaucoup de Mi-

mcs qui lui attirercnt de grands
applaudifl’emcns dans plufieurs vilg
les d’ltalic. Jules, Ccfar l’ayant trou-
ve’ digne de lesjcux (ccniqucs,l’em-

mena à Rome,où il lût publique-
ment les pieces , qui lui firent donc
ncr la prélcrcnce fur tous les Au-
teurs de Mimes de (on teins , St dans

- la fuite ce Prince l’honora toujours
de fa prottâion. 11 fut quelque rams
I’e’mulc de Labtrius ,Chëvalicho-

main qu’il vainquit enfin au juge-
ment de jules Cafar; celui-ci en fut
il outré de dépit qu’il fit ce beau

.prologuejquetMaCi-obe nous a con.
fervé,dans lequel il le plaint ame-
rement d’avoir en trop de complai-

. fance pour Jules-.Cefar qui l’avoit
deshonoré en le faifant paroitrc fur
le théatrc malgré fa répugnance. Il
cil vrai que Julechfar (4)quil’avoit
comblé de biens 8: d’honneurs ne
pouvoit plus le foufi’ri: à caufe de
(on cxtreme médifance 8C de Ion
orgueil infupportable, ce qui vrai-

(a) Gcll. l. "le 14.



                                                                     

de P116511: Syrm.’ :29
femblablement ne contribua pas peu
à la préférence que ce Prince donna
à Publius Syrus ,8: cewfut làns doute
cette dilgracc de Lab’trius qui fit
naître ees beauxîfemimms que (a)
M. Rolm admire avec raiîon dans l
le prologue dont on vient de parler.

On ne nous a pas conferve un ’
plus grand détail de la vie de notre
Poète. On lui donna le nom de Spa:
parce-qu’il étoit de Syrie , 8C celui
de Publius , parce qu’il étoit agréable

au peuple. Ainfi l’on ignore fou ve’i

ritable nom z on eft’fmieux infiruit
du nom de celui qui l’afi’ranchit;
quoiqu’un Auteur ait voulu’dbnner

à ce Poëte,le furnom de Claudiu: ,.
parcequ’i’l croioit qu’il avoit été cf;

clave dans la famille (’Iaudia : il cit
feul de [on opinion. (6’). Aulugelle;
Macrobe St L. Giraldus difçnt que
l’on maître fut Domitius 8: ne don-
nent point d’autre nomà notre Po’e’â

te que celui de Publiu: 57714:. Ses

(a) Traité des Etnd. v; I. pag. 1.32..
(à) E. I7. C- l4.Macrob. l. 2- Saturn;l;.

a. 8: 71 Girald. lot; cita ’



                                                                     

1’56 La "a louvrages ont été un peu plus heu;
reux que fou nom , puifqu’on en a
conferve les Semences dont on don.-
ne aujourd’hui la-traduôtion : N ouïr
les devons à Aulugelle,à Macrobe ç
au Seneque.« ’

Dxfioflrrfitr les Imams;

Après aVOlF rapporté ce qu’on"

trouve chez les Anciens touchant la»
i Vie de ce Poëte Mimique, l’on ne

peut le difpenfcr d’expliquer ici ce-
que c’était que les Mimes. Voilius r
Valois , Saumaile 8c Gataker ont trai-
t’e’ cette partie de l’ancien The’atre

avec beaucoup d’e’rudition ; je n’en

dirai ici que ce qu’il faut pour fa-
tisfaire la curiofite’ du Leâeur;

Les Mimes faifoient d’abord par-
tie de la Comédie :c’étoient certaL I

ries Oeuvres de théatre qui confit:-
toient en grimaces 8C en danfes gro-
tefques g le terme Mipgv imitario mon-
tre airez que cet art avoit pour ob-
jet de bien imiter. On appelloitauflî- t
Mimes les AÆteurs qui les jouoient.



                                                                     

A des P116511! Spray: a"; e
L’interêt ou la jaloufie les (épatai

dans-la fuite des Meurs comiques!
8: ils firent bande- àapart. Leur buti
fut de divertirêcd’amufer le public,
pour y réunir-fils joignirent à leurs
danfes le burlefque de la Comédie :1 r
8C cela produilit ce que nous appel-
ions aujou rd’ hui des farces, qui n’en-’-

r’ent jamais ni la régularité,ni la fi-v

nefle , ni le fel des Comédies ; cc-
n’étoit que des rfcenes imparfaites ,«

fans intrigue,fans liaifon St fans dé-
nouement. Malgré la licence que lest
Mimes emprunœrent des Comédies , .

leur objet principal fut cependant x
de (a) faire rire par le ridicule avec
lequel ils imitoient les vices ô: les:
défauts des hommes. En voici un;
exemple que je tire de (b) Suetone :î
Orifgait quelle étoit l’avarice de
PEmpereur Vefpafien :4Lc Mime:

(et)..............NamficiEt Labexi Mimos , ut- pulcbia po’e’rnata mi--*

tor,
Ergonon rad: cil vïilh diducere riëlnm

Auditoris : atoll quædam tamen ’bic quo-

que virtus. Hor. Sur. IVJ. i.
(à) chpal. :9.



                                                                     

a; z La Viequi reprefent’oit ce Prince sa poux:
pe funebre , demanda aux Officiers,
Combien muteroient les funerailles,
ceu x-ci lui repoudirent qu’elles cous
terbient cent fefcerces. Qu’on me
donne , dit-il , les cent leltèrc’es 8è

qu’on me jette dans le Tibre. gibus
riflais, dit l’Hiflzorien , avaritian deÀ
flirtai elcgann’flîmrî imitation: expreflîr.

Les Mimes de Sopbron eurentfans
doute ce ferlât cette finale de la fa-
tyre 5 s’il cil: vrai [comme on le dit,
(4 ) qu’elles plurent tellement au-
Philofophe Platon , qui les mettoit
fous [on chevet, 8C qu’on les trou-
va fous fa tête quand il fut mort.
Telles furent en general les Mimes
chez les Grecs , êt-chezles Romains,
qui reçurent d’eux avec le tragique
8c le comique , ce genre de fpeôta.
de , auquel nous devons les Senten-
ces de Publius Syrus. Malgré la pua
reté des moeurs qui y regne , 8C à
laquelle ce Poëte femble s’être fur-

tout attaché, il faut cependant con-
yenir que les Mimes furent prchue

(A) Voilius de Poët. Græc.



                                                                     

de’Puèlim Syrus. a; gu
oujours oblcenes ,66. que le fpeca’

tateur y rioit fouvent au dépens de
fa vertu», de fou innocence «St de fax
pudeur. (Tell ce qui leur a attiré
non feulement la Centurc des (a)
faintsPeresr, mais même celle de
plufieurs [ages Payens.

L’on confond quelquefois les-
Pautomirnes avec les Mimes , dont
on vient de parler , ceux-ci étoient:
encorcune autre efpece de farceurs ,.
dont l’origine (il: la même que celle
des-Mimes 3 ils mêloient d’abord le-

chant a la danfe :dans la fui-te ils
ne parlerent plus qu’aux yeux, mais
avec tant d’art qu’ils reprefentoient
une Tragédie ou une Comédie en-
tiere fans chant ni déclamation 8: par
laièulc vivacité du gcl’te : ê: comme.

dit unrancien-Poëte :A

To: linguæ , quo: membra vira , mirabilis

ars (il , I(Ma: facit articulas , 0re filent: loqur.

Quoique cette forte de repréfenta-

(a) S. Augufl. de C. D.’l. 3. c. zr.Tit.
Liv. l. 39. San. bill. l. 1.8: injugurth. Plin.
un. l» ).Ep. 1..



                                                                     

:534 La Vie de 15155:4: ânon : j.
fion fût très-imparfaitegl’art’ de l’i’;

mitation y fut porté fi loin;que’
non feulement elle fut aimée du”
peuple;’mais elle le fit admirer par
les gens fen’fés. Le feul objet desi-
Pantomimes étoit vd’amufer se de
faire rire , ë: prefque toujours aux
dépens des mœurs. Si l’on en croie
(a) Juvenal, jamais fpeétacle ne re-
mua les pallions avec tant de viva-j
cité , ô: ne donna des tentations lit
Viâlzorieules aux fpeëlîateurs que la-
danfe des Panto’mimes. (la) Zofime
compte cette danfe entre les caufes’
de l’ébranlement de l’Empire Ro-

main. Cet art fut porté à fa perfec-
tion fous le regne d’Auguflze par
Pylade 8C Bardane-Ceux» qui vou-
dront voir un plus grand détail fur
cette mariera, pourront-aveu recours»;

i aux. Auteurs qu’on acnés;

(l) 33.6. ,(s) tu)... cW’
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OBSERVATIONS:
SUR LES S-ENTENCESI

D E

PUB’LI’US’ SY’RUSË.

M’ide la Bruyere a répanduf
. dans (es Caraôtercs ,quifontï

fans’contredir l’un des plus beaux

ouvrages que nous ayons fur les» l
mœurs , prefque toutes les Sentence:
de cesPoëte. Il en a» traduit quelu
(lues-unes ,il a donné aux autres uni
tour nouveau ,un peu plus d’éten-
due ô: «les a prefentées fous plufieurs
faces différentes. Je n’en rapporterai:
ici qu’un peut nombre d’exemples!

(a) Forum jus inhominis mores nouba--
, ber.

(a) ses. sa.



                                                                     

1 3 6’ Ûâfer’vah’nm farte: Senteur-ès

,, (a) La"fortune,dir’-on, change"
’fi les moeurs; je crois plûtôt qu’elle

,-, les découvre:tant qu’on vit dans q
,, l’efperance de quelque avantage ,
,,, on fe concerte , oh-fecompofe j, oui
,, fe déguilë afin de mieux tromper
,, ceu-x qui entreprennent notreélé-
,v, vatianfl-on parvenu a ion but,
,-, l’on fc montre tel que l’on cit.

Fortune. ulu du multa. mancipio nihil.
Ëevis el’t fouina ciiô repolcit quod dedit.’

- ’,, (à) La fortune ne donne rien-5
elle ne fait que prêter un tCmS :

,, demain elle redemande à fes fa-
r 3, voris ce qu’elle femble leur don-

, nerj pour toujours.

s

3l

-Mortem timere crudelius cil quâin mori.

;, La mort n’arrive qu’une fois 8:

à fe fait fentirà tous les momensde
,; la vie:il cil plus dur de l’appré-
,,- hender que de la foufiïrir.

Eft vira mifcro longe , felici brevis:

(a) MI de la Bray. de la bonn. a: mauv;
Fortune.

(5) Ibid.



                                                                     

de Publius 577w. . 2.37
;, La vie cil: courte pour ceux

J, qui font dans les joyes du mon-
,, de ;elle-ue paroitlonguequ’â ceux
à, qui langmfl’ent dans l’affliâtion.

’,, Job fe plaint de vivre long teins,
,, 8C Salomon craii t peut être de

q, mourir trop jeune. On’ trouve;
’nuffi-la meilleure partie des Senten-
ces de PubrSyrus dans plufieurs des
"Du-cours du Sçàateurl I V i

C’elt amfi que fans être plagiai-
:esp(a) les plus illullres Modernes
le font enrichis dece qu’il y a de
plus*beau chez les Anciens. Il fem-
1ble que de la ’Bruyere ait voulu
pré-venir lui-même fur cela lestLec-
.tcurs ,en commençant [es caraéteres

par cette maxime: .,, Tout el’t dit,8t l’on vienttrop

A, tard depuis plus de fept mille ans
,, qu’il y a des hommes ,8C,qui
,, .penfentASur ce qui concerne les
.,, mœurs , le plus beau 8C le meilleur
,, cil: enleyé;ëc l’on ne faitquegla-
;, net après les Anciens 8: les plus

J, habiles d’entre les Modernes.
(a) Mellicuis ’Qeli.i5eauit , Maliere 1,);

immine , Racine , Rolin , Voltaire , 8Ce.

,-



                                                                     

15’s Obfier-mtiom fur les Sentence:
LI] feroit à fouhaiter qu’on accon; l

gtumât de bonne heure les jeunesgens,
à qui j’adrefie cette obl’ervation , à

faire ces Ilortes de remarques dans -
leurs lectures-fils verroient le profil:
que les plus habiles Modernes ont
attiré des Anciens, St je crois que
rien ne feroit plus propreà leur for-
mer le goût , à exercer leur juge-
Imcnt 8c à leur orner l’elprit de ce
qu’il y a de plus beau .8: de plus
brillant dans les belles lettres. Qu’il l
me foit permis , pour confirmer cette
réfléxion , de rapporter encore ici
quelques exemples que j’emprunte
des meilleurs Auteurs. Andromaque
exprime ainfi fafidelité ptourl-Ielôtor.

(a) Ma flamme par Heâor fut jadis al-

lumée , * l

Aveclui dans la tombe elle s’efl enfermée.

VOici ce que Virgile fait dire à
fDidon pour Siche’e fou premier mari.

(b) Ille mecs, prunus qui me fibi junxit.
aurores

(ex M. Racin. Androrn. Trag.
t ü) Æneid. lib. IV. y. a8.



                                                                     

de Publius Syrus, I 3.349
" ’jAbfiulitdlle habeat lecuin fervetque fe-

pulero.
l

On ne fgauroit peindre la fierté
de, l’lmperatrice Agrippine avec plus
.deyivacite’: * i ’i

(a) Et moi’qui furletrône ai fuivi me;

Ancêtres, .Moi fille,fcmine, futur a; mere de vos

mairies. a"
Mais ne peut-onpas regarder en-

;core cet endroit de Virgile Comme
Je modelc de M. Racine.

(b) Ail: ego , qua: Divûm incedo regina,
kiwis-que.

Et foror se conjux , unacurn gente rot au-
nos .

Balla gero , &e.

Ciceron dans fa harangue pour
;Marcellus , en parlant de la guerre
ILCiVllC entre Celar a: Pompée s’ex-

prime ainfi: j ’ j
(c) girafe palan-tans 137mm fut-j

(a) M.Racin.Britann.Tiag. ’
(6* Æneid lib. t. v. yo- A

- Q) hammam. 31-8l sa.



                                                                     

724:0 Oàferwfiourfitr le: Sentence:
arum diflraâaque (antenne. Non ouin
«filin f clam à fladiis , [cd etinm,ar-

eré’ caflris difldebnmm. En! au-
nm obfcuriras quartant , par tenante,"
inter czariflîmn: dans: multi (inhalant

[quid ultima»: (fier ,multi quid Jill! ex-
;pedim , multi qyid (lucre: , mm me
jetium quid liserer. Perfunfia refpublim
.efi lm: nifero feulai": balla, 0:.

L’Orateur traite encore le même

fujct dans fa harangue pour Liga-
- rias: (a) H40 mibi quidam ,fi proprium
’ (y verum iranien naflri mali quatrain ,
funin quadrant minium: incidifi’e vide.
Jar, (a impavides hominmn mente: oc-
.auparifie, ut 71eme mirari dei-eut humant:
.çonfilia , divinâ malfrats efle fripe.- and.

On fçait qu’il s’agifl’oit d’obtenir

de Cefarle pardon de deux hommes
qui s’étoient déclarés contre lui en

l prenant’les armes en-favcur de Pom -
’pe’e ;&t l’on fent aife’ment avec quel

au: 8C quelle délicatefiè l’Orateur de-

.yoit traiter cet endroit.
L’oraifon funebre de MJTuren-

ne a fourni à nos Orateurs F 1231?

pi) Ftp Ligar. Bal-7.

" guis



                                                                     

de 71:51:71: 5m: 141
êbislun endroiæaufli délicatâ trai-
lter. Gnvva voir que! .ufage ils ont
«fait de ce qu?on vient de lire deCi-
seron. Il s’agit des guerres civiles
qui troublercm ria F rance fous la
minorite’de Louis XIV.

(a) a Que ne pennon effacer. ces
n trifies années de la fuite de l’hir-
,,u taire,;&.les dérober à la connoif-
a rance de nos neveux! Mais puif-
a qu’il CR impoffiblc de pana fur
a» des,chofes que tant de [ring réa
a: pandu a trop vivement marquées.
a (b) Montrons-465 dumoins avec
a, l’artifice de ce Peintre , qui pour
5 cacher la difformité d’un viiage

i 5, inventa Part du profil.Dérobonsi
,, à notre vûë ce défaut de lamier:
b 8c cette nuit-funefie,iq.ui formée

4 (a) M. Mafcaron. ; x
. 46) Qgintilien rapporte que Apcllcs
Chargé de faire le portrait d’Ançigone ,in-
venta Part du profil pour reprefemcr de côté

i116 Prince qui avoir perdu Un œil , 6c pour
hacher cette difformité .par ce: ingénieux
,artificc- d’elles rumen imaginent Jauge»;
h bien tanna» alun oflmdit , ut Mm]; anti
defqrmiui Interchqliru. lib. z. cap. g.

1

z



                                                                     

9)

a,
Î?!

b

a!
Ç»

la!

sa
Ça)

in

39

à:

l)
a
D)

9:

3:

P)

h
n
P,

b)

i 14;: Okfermtiomfur Iemetmce:
dans la confulion des afiaires’an
bliques par tant de divers interêts,
fit égarer ceux même qui cher-
choient le bon chemin ,. 86C.
,, (a) Souvenez vous,Mefiieurs,
de ce tems devdefordre 8c dermo-
ble,où l’efprit tenebreux de dif-
corde confondoit le droit avec
paillon , le devoir avec l’intérêt,

la bonnelcaufe avec la mauvaile.;
où les’allcresles plus brillants foui2
:fi’irent ptchue tous quelq ne éclip-

Ïc,-& les plusfideles fujets le vi-
rent entraînés malgré eux par le

torrent des partis , comme ces pi-
lotes, qui fe trouvant furpris de
l’orage en pleine me: , font con-
traints de quitter la route qu’ils
Veulent tenir,8c de s’abandonner
pour un teins au gré des vents 8C
de la tempête. Telle cit la juflicc
de’Dieu ,tellc cit l’infirmité natu-

relle des hommes,&c.
Il y a là de grandes beautés. , je

laine au Leâeur le plaifir d’en faire
la comparaifon. L’on pourroit ctoj.

(a) M. ficeliez.



                                                                     

, des P1155»: Syrus. ’ 2.4.;
in que M.Racine n’avait point pré.
fonts à l’efprit ces vers de Virgile .
encompolànt Andromaqueôc Bri-
tannicus ,3 ô: que Malliturs Malca-
ton 5C F lechier ne conlultcrent pas
même aucune harangue de Cicu-on
fur l’oraiibn func’ore de M. de Tu.
renne-,mais l’on ne (gauloit dilcon.
Avenir que ces fortes d’imitations,
qui l’ont frequentes dans leur: ou.
vrages ,aul’quels elles donnent beau-
coup d’éclat , ne f ient le fruit de
la 166mm des Anciens &d’une exag-
te connoiflànce de ce que ceux là
ont de beau 8: de grand. Il me (cm-
bic qu’il ne feroit pas pollible qu’un

jeune homme lût les Anciens 8x les
Modernes en faifant de femblables
remarques fans acquerir de grandes
richefles. (a) gain "in": «film (au-
fa: tu: quifque egerir , ml: erit faire.
J’ofe même dire que cette attention
feroit propre à faire naître du goût
à qui n’en auroit point.

L’utilité des. jeunes gens qui lia
tout cette traduôlîionp , m’aigageà

a) I uint. lib. X. cap t. nl Q» L la

sa! A

:î-z-An a



                                                                     

1

,1. 44 Oâfirvvfitiamfur le: Séfitlfi’th-l

l’ajouter encore ici quelques méfié;

nions fur ce que l’on appelle Sm-
penm. Le mot latin [cumula chez
les Anciens.fignifioit tout ce que.»
l’on penfe ,avis , opinion , qumgé ,’

fentimcnt,ôCc.ôC on le trouve fou:-
vent employé de cette maniere dans
des meilleurs Auteurs; mais ce nom
convient plus pmiculierement, fut-
,tout en notre langue , à ces penfe’es
qu’on regarde comme des (4) con-
feils , ou plutôt comme des arrêts
en fait de mœurs. C’el’c en ce feus
pollue Q4intilien définit les (,6) Sai-
Cnnm, des penfées morales, qui font
,univerfèllement vraies 6c louables,
même hors du fujct auquel on les
applique. Tantôt ,p continuele même
Auteu r,elles fe’rapportent feulement
à une choie comme celle-ci : (c) Rien
p: gagne un; tuteurs que l4 bonté.

(J) Nomen ex eo accepetimt, quod final;
les Gin: confiliis aut dectetis. Quint. lib

.7111. cap. g. . - -’ (b) En autant lute vox univerfalis, a:
etiam citta complexum caufæ pollit un: au.
dabilis. MM. ’ . 2’” .(c) Nihil cil tain popularitquàm boulus]
yÇa; pro ,10. r ’ , ’ ’ l



                                                                     

Ç N Je pæan: 51mn ’ ne
ÈE tantôt à la pet-faune comme cette;

autre: iV (a) Un Filme qui veut tout annela
Ire , efl dans la "enfilé de pardonner
bien des ebo’es.’ , I

QumtlllCn en diflingue trois [ON
ses , les unes fimples ,-commc :

(b) Chant» je la]: entraîner pet

je» penchant. ’
- , Les autres qui contiennent la rai-l

[ou de. ce qu’ellesidifenu , comme
çCllC-Ct’?

(0’) Dan! toute: les querelle: ,10
plus fart , encore qu’il fait ofenfe’Ja»
fait toujours l’oflenfiur par cette mifim’a

û même qu’il e]! le plus fort.

Les autres compofées. , comme

Celle-là il .
(d) Lenmpwfime nous fait dei

40133,14 franebife de: ennemie,

I (a) Ptineeps qui vult omnia feite,necellë
liabet multa ignoicete.

, (b) Trahi: fua quemque vo’luptas. Virgil.’
13103. x l. a; 6:.

(e) In omnicertamine qui opulentiot efË
étiamfi accipir injuriam 5 tamen quia plus!
pareil , facete vidctur.

(Il) Obfcquium amicos , vetitas odium’

paru. Sali. in 3143:4".
- Ë! ni:



                                                                     

246 Olfèrnan’ousfitr les Semences

. Les Semences font fufceptiblesï
de beaucoup de varicté , ( a; puif-o
quon peut les exprimer par tout:
forte de figures; ’ »

La mon n’efl point un mal, mais les
approches de la mon [ont fâcheufes,

Efl-te dans un fi gram mal que de

mourir? q
Ciceron par un tout fingulier 8;

bien ingénieux les appliqueà la per-
fonne dans l’endroitdc fa harangue
pour Marcellus , où. il adreflè ainfi
la parole a Celar:(b) Pouvoir [aimer
des malheureux comme vous le pouvez;
6’41 se qu’il y afi’efar ., (yole plus grand

dans le haut degré d’élevationoù vous

Êtes; (r le vouloir e77 te qu’il] ade meil-

leur parmr lesexcello 1ms qualités-que nous

admirons en Vous. 1e) Il attribue, dit

(A) Pot omnes enim figuras ttaâati p04
tell , ilîul norabile ex divcrlis . mors mirera
noe- cil , aditus ad moitcm mirer cil.

thue adeone mon miferum cil 9 Quint.
ibid.

(à) Nihil liabet , Cæfat ,ncc Fortuna tua
mains , qusm ut punis : nec natura melius ,
quint) ut velis fetvate quam plutimos. Pro
Ligar. n. 3;. ’

(e) Ira quæ etanuerum «, proptia fait
hominis.-Lü. VH1. cap. 5.

g» [x

;æ



                                                                     

-f;*

A a 6.57.1-

«.- .. «.1-

, . I de. PME-u: Syrus. 2.4.7
Quintilien.,à la perfonnc de CefarI;
Ce qui femble appartenir aux chofcs.’

(a, On fent déja par ce peu d’exem-

ples que les Semences ,foiten vers ,3
fait en proie ,p peuvent être d’une
merveilleufe. UtilitéS elles frapent vi-j
vemcntl’efprit ê: ne manquent pref-
Que jamais d’allumer ces femetices
de iuftice ê: d’honneteté qui l’ont

naturelles dans notre ame. (b: Agrip-
Pa favori d’Augullze avouoit qu’il
étoit; redevable à cette Sentence g
concorda parvis res erefeunt , diftordil
Maxima dilaôuntur ; d’être devenu bon

frac 8c bon ami : b..e fe airbus, à;
frarrem (7 amioum optimum fafium. ’
-; L’on peut Voir. alfément danslles

pluscelebresQrateuts que ces for.-
ËCs de peu-fées. donnent ,A loi-(qu’elles

(a) Ipfa qua: præcipiuntnr pet (e multum
,Iabenr sondais : utiqiu- fi au: carmini in-
texta, funt, pro (a oratione in (entendait-i coopÎ-
Îata, ficutilla ,Catoniana : "par non quad opus
çfl,fed1ued neteffe’efl. a... . ., . ù.
omnium honçfléuum rcrum femina’animi
gainant , quæ admonitionç ticitantur mon
aliter quàm (cintilla flan) levi adjuta ,igncln
fuum explicat. Senec. efiifl. 94.’ ’i i r

(o) Idem ibid;
e L in]

m -&Ï:-(me«-e a: --- A -

c «a;

.35;



                                                                     

"zig Odfir’v’ationsfier le: S’entend ’

font bien menagécs Be placeras pro;
ds , beauœup de glace 8C même

beaucoup de force au difcours ;c’eft1
pour cela que Quintilien les appelle
(a) lumini orationis:mais il le plaine
en même tems de ce que les Ora-
teurs de (on fiecle recherchoient avec
trop de foin ces traits. vifs 8: bril.
lams qu’ils affectoient de placer à la
fin de chaque periode. (b) Cela fais
fait paroître trop» d’étude 8c mon-

troit l’art trop à découvert,ce qui
el’c un grand défaut dans l’Orateur:
Les maîtres de l’art ont fixél’ufagc

que l’on doitfaire des Sentcnees,ila

(a) Lumina autem , ptæcipuéque in clauu’

fulis polira , fententias:quæ minus ctebrl
apudiantiquos , 8re. ibid.

(à) Ego veto [naze lumina orationis , "me
oculus qâofdam elle eloquentiæ credo. Sec!
neque oculus elle toto corporc velim ne
cætera membra oflicium funin perdant: 8:
li necefle fit veterem illum hotteum (li-r
cendi malim , quint illam novam licen-
ugm. Sed pater quædaip via , fient in cultu-
Viduque accellit aliquis titra reptehenfio-
hem nitor , quem ficut pollumus , adjiciag
anus viitutibus. ma,



                                                                     

de Publius 87m5 :49; .
"cil aifé de les confulter là’delî’us;

pour moi je crois devoir me borner
ici à l’idée que je viens d’en dom

fier.



                                                                     

PUBLII SYRI
SENTENTIÆ:

B allo expefles , alteri quad
fccetis. c

Ab amante lactimis tedimas
iracuudiam.

1.

Abfeiitem lædit , cum ebrio qui litigat.

Ad calamitarem quilibet tumor valet.

hg. Ad pœnitcndum properat,citô qui ju.
dicat.

(a) On le rappelle alfément ici CCItC loi
naturelle que Dieu a imprimée dans le
cœur de tous les hommes: 411m ne fere-
ris,quod tibi fieri non vis. a» Ne faires P13
n à autrui ce que vous ne voudriez pas
a; qu’on vous fit. Cette premiete Sentence ,
dont le fens cil le même ,efl donc com-
me l’abregé de toutes les autres, puifqu’ellc

renferme tous les devoirs de la fociété.



                                                                     

erreNcss
.PUBLlUS

à V N (allions rendra ce que
à: ’ "vous aurez fait aux autres.
-Apaifez par vos larmes
la eo etc de ceux qui voua

aiment. -Maltrairer un homme ivre , t’ait
bfenfet un sabrent.
” Dans*uri dérame toutes fortes de
nouvelles trouvent du crédit. ’ ’

Un jugement trop précipité cf! luit
vi d’un prompt repentir.

ij



                                                                     

a fi nous on saunier
, Ad trillerai pattern flrenua cil: rufpicio.

Æs dcbitorem leve gravem inimicuin fait;

Eus cinædumeælar , actas indican

Mentnobis , noms plus allie placent; -

la. Alienum æs homini ingenuoacetba efi’
(exultas. -

Aliensmi’efi 0mn: , quidquîd. optandor
evenit.

. Marius damnais); gardians baud Frein»
main.

Amans iratus multa mentîtur libi.

(a) Cette Sentence peuttencore être efl- V
tendue de cette minime : Ors fourgonne plus
volontiers le mal Et en ce feus cette Sen-
tence ell’ toujours vraie.

(à) On n’en Fait que trop tous les iours
la malheureufe experience 5 c’efi ce qui
donna lieu autrefois à M. Defpreaux de
faire cette belle épigramme à l’occalion de
M. Paris ,à qui il avoit piété de l’ai-5
gent:

I a je ramai dans l’indigence :5

a 1.1 95 se sur me? rites»



                                                                     

En Sentence: Je Pallier 37m5 à!
(a) Les apparences-donnent lieu in

de violens (oripçons.
(b) l’têteride l’argent àquelqu’uug-

quoiqu’en petite quantité , clefl le faire
un grand ennemi. ’

L’âge cache lcsmauvatifes inclina;
tiens, l’âge les détourne- V

Ce qui appartient à autrui nous.
plaît ,8: ce qui nous appartient plaîtïî

auxrautres. -
LeS’dettes (ont. our un liommerré-T

libre 5une cruelle Ervitude. x .
(c) Le bien qui n’efliique le Fruit"

de nosavides délits Je nous appaira

tient pas. p v Uil ne faut parfît réjouir du mV
qui arrive aux autres.

(d) Un amant irrité (e perfuade’
beaucoupgdechofes filtrats. h. ,

w Mais quoiqu’il me dût tout fou bien i»-
:- Sans peine ili’foufilrîroitma prefence:
a O la rare reconnoiflàhce!
(e) ou!» en ce-fens que Senequele fils

memendu cette Sentence-dans l’épître 8.0i:

il L1- cire, .(d) C’en ce qui a fairdire à,0vide :
Credula res amor efl.
a L’amour efl: d’ordinaire for: crédule;

gnou, 81). Pl; u, l
auvvàlv IN .. .-.»4



                                                                     

i554; . PùÔIÆ fifi Emmaüs.
. Amans quid cuplilt , me, quid (aplat non

" V vider.’ - Ir

Amans quod fufpicatur , vigilans lome
filât.

’ Amusant fax , agitando ardefcit ma--
gis.

Amare juveni fruâustft , crimen feni.

Anime 8: fapcrc vix adeo conceditur.

4 limes parentem,fi æquus en. fi aliter,feras.

se. Amicitia fcmpcr produit ,nmor’ôc nocer.

(A) Cette Sentence 8c les fix fuivantes
ont l’amour pour objet. Le POËIC y peine
d’une maniere allez vue le camérier: de cette

paillon. i(b) La piété des enfans enversleurs p3.
zens cit la vertu qu’on trouve la. plus re--
commandée che7 les Payens après le culte
dû aux Dieux. Cieeron dit dans la haran-
gue pour Cluemius 5. 1.7. Que mm [mît-
fimt on m doit point murmurer un!" [et
pareur, "un": qu’on doit même [apporter leur:
injure: avec douceur. L’hifloire en fournit

x plus d’un exemple :eelui.’ei mérite lurxoul:
de": remarqué. Un jeune homme qui avoir:
«fié long-terris à l’école du Philofoph:



                                                                     

Le: gemma: hélix: Sjrur 1;;
Uneamant fiait ce qu’il delire . mais

il ne prend pas garde aux bornes que
la (age-ill- mctâ (c5 délits.

(a) Un amant croit voir quoique
éveillé ,11 réalité de les (nupçons.

Un amant «il (emblable à un flam-
beau , plus on l’agite , plus il s’enflam-

me.
L’amour C": naturel aux jeuneS’

gens ! mais C’cff un crime dans la viel-
hile.

il CR PTClque impoflîble d’aimer 6&1
d’être (age.

(à) Il faut aimer (on pete,s’il ciiiï
jufle,il faut le fupportcr s’il ne l’eR

pas.
(c) L’amitié cit rouleurs utile a 86

l’amour toujours nuifible.-

Zenon , étant de retour chez lui , [on pere-
lui demanda quel progrès il avoit Fait dans
la lige-ile ; ma conduitc,dit le jeune hommcr
vous montrera a que j’ai apprù Le perd
irrité de cette réprimi- , qu*il regarda com.
me un? mîrqne de mépris , le Fia-ma aude
tôt :74” ’PPm . dit alors le fils fans s’émou-r’

voir , à [apporter avec douceur le: emportas.
me»: de mon pare. Ælian.l. 9. c. a).
I.(c) Alexandre le grand en connoifois
bien tout le prix, quand il faifoit cette :64

à dal-«u

Lava, *

1.1»- .1



                                                                     

Â sa! Mien»; Sentéxrioi

Amicitia pares au: accipit ,. au: fait?

A’mici vida ni fetas , facis tua.’

Amicum perdere , cil: damnorum maxîn’

[Il nm. x

Amidon lèdere ne joco quidem liéet.’

en. Arnicis eo magis dees , quorninus habeas.

Amiffum quad nefcitur , non amlttltufi

pour: à celui qui lui demandoit où étoient
fis rréfors: Il: jour,dit-il . dans me: amis.
Plus. in vit. Alex;

,(s) Voici je crois la meilleure façon
d’expliquer cette SenrenCe :

a» e voudrois , dit Horace , qu’en au
ne d’ initié l’on ne fût pas fi éclairé , se

arque ce manqurde lumicre pafl’a’t’ pour
Qu’une vertu parmi les honnêtes gens.

Vellem inamîcitiâ lie erraremus , 8e un

Errori nomèn virtus pomme: honeflum: -
Lib. 1.84". tu: 4.x.

(b) L’hifloire aiAugunc fournir une but-Ç

preuve de la vériré de cette Sentence. On
fait que ce Prince n’apprit les délordres de
a fille Italie que quand ils furent montés

ennemies: menu ne balança pas dans



                                                                     

in Sentence: Je P1151131; Syrien 15’?

l’amitié unit des gens égaux , orsç
elle rend égaux ceux qu’elle unir;

(a) Si vous ne (gavez pas flipporrer’
les défauts de votreamir, ils devien-g’
ne": les vôtres.

(à) Perdre un ami, c’ellla plus grau-r
de perte qu’on paille faire.

Il ne faut pas olfenfer les amis,mê-?

me en raillane. ..
Moins on a d’amis a plus on en a:

beloin’y *Perdre fans. le (gaminer: n’el’t par

perdre.

kl

[on premier mouvement à l’éxiler , 8c apprit’

ainfi à route la terre les crimes de (a fille;
On s’imagine aife’rnenr combien cette Etna:
lion étoit cruelle , pour Auguite furtouu

ni avoit perdu ce qu’il avoirderplus cher
sans la famille ,8: qui. n’avoir plus de [item
relieur , ce qui lui fit dire-les larmes aux
yeux: au: to malheur ne lui feroit point ar-
rivé fi Agrippa ou Mourre enfeu été me":
en vin-fion"): ailait ruilai unidifièr , fi au!
agrippa tu: Mutants: vixifi’êr.-Cet Emper
xeur,maître du monde entier , ne put jamais:
.trouver parmi une foule innombrable de:
Courtifans , 8e tant de milliers d’hommes
fournis au puiflance , de quoi remplaces;
ses deux amis. 8mn. de beauf. r. 31.2.



                                                                     

a; 8 poilu-spi summ- .
Amer extorqueri non pore , elabi pote.’

Amar crioit: caufa follicitudinis.

, Amar Inilceri cum timore non potcfil
go. Aurons vulnusidem , qui (anar , farcit.

Anguliâ capitur rutior in menfâcibus.

Ânimi arbitrio amer fumitur, non poniù
tur.

Animo dolenu nrlnl oportet credere.

Animus, vereri qui fcit, (cit turô ingredi".

if. Animus hominis , quidquid fibi imperat,
obrinet.

Anus , cum ludit , morbi delicias Etcit.
Apertè maigreur-n mulicr, tum demum cf?

’ bona.

(a) cette Strophe d’Horace explique bien’
(ligament cette Sentence.

. Vivitur parvo benè . cui paternum
, A Splender in meula tenui ralinum ,

NCC levis lomnos rimm- aut cupide
Surdidus auferr. L. 1. 0d. 16. .

. a Celui-là (cul vit heureux dans la pau-
si vreré , qui voi- avec plaifir fur (a pvtite
u table , la [alicre de fes Ancêtres . à: à qui
u la crainte 8: la fordide, avarice ne (ont
p point perdre le lorneil. Trad. de M. Du.

r. J’avertis ici le Leâeur qu’il trouverr



                                                                     

le: Sentence: de hâbla r si
L’amour peut s’éteindre, mais il ne

peur être vaincu. p
- L’amour nous Fait palier le teins
dans une oifiveté inquiets.
- L’amour ne peut pas être mêlé avec

la craintca
Le-même objet qui nous guérit d’un

amour, nous en infpire un autre.
(a) On mange avec plus de (écu-i

tiré à une table frugale.
L’amour s’inlpire , mais ne le force

peint.
Il ne Faut-rien croire de celui qui:

.fe plaint.
Celui qui (cuit craindre, (çait le con-

duire en fûreté.

On cil maître de foi-même lorr-
qu’on (çait commander à (es pallions.

Une vieille qui joue, divertit la

mort. qr. Une Femme dont la malice n’en:
point cachée, en bonne.

quelques (ententes fur leiquelles ie n’ai
pas crû pouvoir me difpenfèr de faire des
remarques un peu ongues , ce quim’a oblr-I
gé de les placer à la fin de cette traduc-
tion; elles (ont indiquées par des chiites.



                                                                     

est; PûôliiSjri mon»: ,
ArcmEÀintenfio frangit y animant remit?

o.

[tous quid maliloptes , nî utivivat diu.’

(Je. Atrium-radie capias ,Iubi un fis taon:

Avaruin irrita: , non fatiat pictunia.’

Avarus animus nulle fatiatur litera.

Avarus damnoporius , quam fapiens , de:

let’.’ ’
Avants, nifi cum matiras, un re&urtll

farcit. s. au; mais une mirerix «un en me;

(à voici comment Juvenal a tourné li
même pen’fe’e :I

Crefcit amor nummi, quantum iplà pecus"

l nia erefcit, ,
lit minus liane opta: , qui non habet . . . l-

a” La pollëliiim des biens irrite notre
Uns amour pour embêtante pallion croit à;
si mel’ure qu’ils augmentent ;’e’nforte que’

si ceux qui n’en ont point les fouhaitent’
a avec moins d’ardeur que ceux qui en rei
w’gorgenr. 84:. XIV. trad. du P. Tan.

I gb) Cette épigramme ajoute le dernid’

trait au portrait de l’auto: ’



                                                                     

[a

Le: Sentence: de P145511: riff)". a 6a
3. Un arc trop tendu a: rompt site?

de relachelgâtc l’efprit.

" (fiel plus grand mal peut-on (ou:
haiter à [un agate que de .vilvreloqg-

teins;
Pour tromper unlavate ,il luflit du

ne l’être pas.

(a) L’argent irrite la foif d’un and

se , il ne la raflafie pas. .

avide ’un avare.
Nul dgain ne peut fatlsiaitele coeur

Les ’ pertes font plus d’impreflîon

fur le cœur d’un avare que fur celui

d’un homme (age. I t
Le (cul bien que fille un avare ca

de mourir.
(b) Un avare cil la calife de la proj

pre tuilette.

I

au Au lieu d’actes de foi ,d’amour de d’eL
péra’nce ’,

sa Frontin agonifantfupputoit la dépenIç
a Que fa maladie pria mort
a coûteroient à (on coffre fort.

a Tan: pour leMédecm’,tanr pour l’a.
paritaire ,

un Tant pour cet homme-ci , tant pour ce;
autre-là,

p Tant peut l’enterrement , 8c tant
l’inventaire ,

est ’

M.



                                                                     

g; 6,2. P1461219: Spa; Senteutù; -
Audendo virtus crcfcit , taldando rimer.

 Aufcrri 8c illud , quod darî potuit, pelait.

Alu: amar , au: odît mulicr: nihii en: tei-

tium. ,
IAuxilia humilia , finna confcnfus fuît.

se. Bcnè perdit nummos judici cum damo-

cens.  :Benê dormit , qui non .(Entit . quàm malè
dormmt.

René cogitata . fi cxcidunt , non occidum’,

Bencficia plura accepit , qui [cit redderc.

I Beneficium dando açcepit ,quj dignn de.
dit.

a Tant pour ceci , tant pour cela.

n Cc n’ait pag fins raifon que l’on ce trouve
à. cmmdre ,

p O mon ,s’écria-tvîl , que tu nous fais
fouffm?

a Maihcurcux , que je fuis à plaindre!

a E: quïl m’en coûte de mounr!

M. Il En").



                                                                     

le: fluente! dé Puôlx’m Syrw; 2,6 a

* L’execurion augmente le courage ,
,6: le retardement redouble la.craintél.

On peut vouskôtcrhce qu’on a pli.

Nous donner. ,
Une femme ne peut reflet indific’g

rente , elle aimemu elle hait. I
L’union rend les perles recours pull.

fins; 7Un coupable qui donne del’argeru:
à (on Juge leur le perdre à propos-

Celui qui ne leur pas que (on [ou
Îmeil efl mauvais , dort bien. *

Quoiqueles bonnes peulées s’éva-

nouillènt , elles ne foncpas tout à fait l
.perduës. i

" 3. Celui qui ferait rendre un bienfait
ien a reçu plufieurs.

(a) Rendre .fcrvice à quelqu’un
qui le méritc,c’efl recevoirluu bien»

fait.

(a) Il cil certain qu’ilya des gens qui
ont l’aine allez gé’iéreule pour goûter un

vrai plaifir à rendre fervice s mais y en n-Ë-il
beaucoup qui croient recevoir un bicnm:

«le celui qui leur en fournit l’aval-ion î
.Qg’on cx1mine cependant avec réfléxzon
cette Sentence ,layérité mien paroit (ou;

à fait (enliai-c. " °’ l



                                                                     

P34 FŒHÏÏ Syri Slntentùl
55;. Berge ficiumflui «une: feldicit , ,petiç;

fBeneficium [æpé date , doecre dl reddqç;
1

,rBeneficium qui du: nefèit , injuflêpctit.

:«Bcneficium dignis ubidcs , omnes ebli, I

gis.
chnelîcium accîpere ,ilibcxtatem vendez:

,cfl- ’

,60- Benignus etiam Jeudi «qu cogitait.

:Bis cit musa ,quod opus cil , ultrôfi
crus.

gBis emori cf! , :lrcrius arbitrio mari.

Bis peccas , cum peccantiobfequium ac-

.comnrodag. i

fi z(a) Martial a pris cette Sentence pour
de fuite d’une Epigrammc pleine de le! de

’dfefpriç. I
(lu: mibi præfiireris memini femperqu:

tencbo,
Cur igirur raceç ,Boflhumeitulo nuis.
Incipro quories alieui rua dona» r: erre .

Protinuls exclama: . dixerat iplc mihi.
;Non bellè quædam faciun: duo :fufiicir

unus
ëIÇiuic qui :li vis utloqua: ipfc race.

Publie;



                                                                     

Le: Saline" de P1451134; W403. 11W
(a) Publier les fervices que l’on a -

rendus.c’efi les reprocher.
Rendre [cuvent fèrvice aux autre:

c’en leur apprendre à en rendre.»
Illy a-de l’injufiice à demander un

fervice quand on ne (gaie pas en ace

corder. . - VRendre fervice à des perfonnes de
mérite ,c°e& obliger tour le monde.

Recevoir un bienfair,c°efi vendre
fa liberté. I

Un homme généreux cherche l’oc-
calîon de .fignaler [a générofiré.

On oblige duùblemenreelui dont i
on prévient les befoins.

iMiourîr par le caprice de quelqu’un

e’eft momie deux. fois. ’ - - ’
(,6) Aprouyer celui qui manque à

fondevoir, e’cl’cy manquer deux fois.

x

lÇredc mihi,quamvigïingentîa , Pofihume,’

;’dona.*’*** -* v Auroiisr pereunr garrulirare fui.

I I I i " L. y. pigr. 53.;i SiCharles par (on credit,» in
M’a fait un plaifir extremc.
j’en luis quine , il l’a tant dit

»- a? un! s’en cil: payézluiiméme. vu

r ï f5) on 1re précifémcnt la Sentence



                                                                     

gré Mm f,"- Septmqu
pis Vinci: , qui c vincitia viîtoria.

5;. Bis iurerimirur , qui fuis amis pair.

.Blandiriâ , non impolie , fi: dulcls Venus;

Ion: neminj hora cit , ut non alieui il:
’ rualau ’ i i .’

fion; goupil homiui au: qui: catin.
i gui: Anale.

son: opinio hominuruirutlîqr pecuniâ en.

Bon: faim in renebris propriurn fplen:
. doum chrisme;

13.: s3; - H a... » (.- 4 .5 î: .
flans Seneque exprimée en tæmrs’dîfiërem;

Quinoa Vera: pecque ,cùm poule imbu;

l Emmy. 2.89.
Cette Sentence recommande cette liberté

gui fi: un; dhamma Mecque . brûlai:
payant un gour Auguüe fur le pour; de conc
[damner plufieurs perfonnesrà. la moiras: ne
pouvant approcher de,fon tribunal mure
au monde qui l’environnoit . il écrivit ces
’gnots fardes tableras qui! lui jerra : Suri;
entremangez. ,, Levez vous Je ne faires
æ, point le bourreau. guigna: louvant luës,
4c mafias condamner arienne. 00.1.35;



                                                                     

Il

a.

le: Saumcerdofuilim spa. léi
,44) Se vaincre foi-même dans la

Mâche, c’efi,être deux Fois vainqueur.

Se ruer de les pro res mains, au
Je faire mourir deux ois.

.On rend l’amour agréable par la
demeurée les càreflës ,mais non pas
par le commandement.

Perfonnene jouit d’un bonnement
qui ne loir fatal à quelqu’aurre.

La mon ,elt avantageufe à celui
g donrfelle finir les malheurs.

La bonne réputation vaut mieux
que les richeiles,

(à) La bonne réputation brille par
[on proprecclar à travers l’oblcurité.

l

a rai(a) C’en cette rifloir: quipélege , felon
Æiceron ,le.vaingueur jufqu’aux creux. Ha:
"qui formant: ego "enfumai: wifis campera,
[cd fanilliqmn’Dm indica- a En ufer amfi
a c’efl (c rendre , jeu: dis pas comparable
a aux plus grands hommes ,Amais prefque
sa femblable aux Dieux. Ont. proIMnrrcello.

(6) M. flechier en fournit un erremplç
bien éclatant en parlant de vM. de Turenne:
Il je en!» , dit-(il qui: je réputation le
découvre , il marehrjmu faines-jan; équi-
page , mais d’un» dans [on cfpfir le me: jar.

la neiger duriez-flac . - .



                                                                     

m nanan; scratchât. ’
:Bonarurpirudo cit, qua: [reticulum Un;

dirai. i . .’
Bon: Compara: præfidia mifcricorrlia,

Bonaruru rerum confuerudo pemma de.

Bonis nocer , quifquis pepercerir malis.’

.. 7;. .Boniraris verba imirari , major malin!
cit.

Bono jufiiriæ profitai: cl! fendras, .

Bonorum crimen en; officiofus mirer.
r

Boum quidem (uprimitur , nequam errai
ringuirur.

Bonum en: , fugienda alpicere in alienq

m3100 l - igo. Bonurn ad virurn citô marieur iracundia.’

- Bonus animas lçfus grayius multo irai;
cirur.’ * ’ s

Bonus animus nunquam erranri obfeè
qurum accommodat.

ri -1 7-1(a) Juvenal peint airez bien en un ferai
7ers l’énormité de ce vice:

faliirenîrç viriurn fpecie virrutis. 8c umbrâj



                                                                     

La Sentence: de P451130 Spa: 369.
C’en: une honte avantageufe que

telle qui délivre du danger. e
*’La compalfiorr prépare un- bon

hile. 4 4Ne pouvoir le palier des comme?
dires. de la vie,c’efl: avoir une très-5
mauvaife habitude.

Épargne: les méch-ans ,c’efi truité

’ aux gens de bien.

(a) Imiter le langage. des gens de
bien , c’eli le comble de la m’échan-r

, ceré. - . i l p
L’exaéïe jufi’ice le montre prel’q’ue

rouiours avec un fronticvere.
Erre malheureux de avoir un borr

, cœur , c’en: le crime des gens de

bien. ’ . s l
On peut (opprimer le bien , maison

ne peut l’éteindre. , ’
’ j Il cit avantageux d’apprendre pas

le mal d’autrui- , ce qu’on doit sévi-q

ter. 4Un homme de bien ne (e rellbu-e
vient pas long-teins des injures.

Un bon cœur offenlë cil beaucoup
plus fenfible qu’un autre. p g
’ Un bon eiprir ne le prête jamais-âl

ferreur-s i» l ’ M in



                                                                     

ne; ’ mm 5’er 50mm? V
, Brevis mens ipla cit memoria incriminés

Brevisipla vira cf! , fed’ malis fit longiori .

8’. Cæci fun: oculi , cum animus alias roi
agit.

caret periculo , etiam qui tutus caret;

I Cafia ad virum marrona parendo imperat.»

Calas quem fzpe’ltranfit , aliqmado inveg
me. A

Cavendi nulla cit dimirtenda occafio.

,0. Citiùr venir perieulum ,eurn contentif

Il". .Citô ad naturam ne: reciderint (barn;

(a) Invenal n’a fait que donner un autre
vêtement à la même Semence z

...........;quippeminutiSemper 8C infirmi cit mimi exiguique v0;

l luprasUltio. au. 1;.71. 189:

on Il n’y a que les petits efprits,q’ue le!
n efprits faibles qui trouvent du plaifir dans
a la vengeance. 1nd. du P. Tan. Salulto
a Fait cette remarque : Œe les premiers
Romains accrurent bien plus leur empirer-an



                                                                     

fion.

x

in samurai. p.515.» me. fifi
, (a) Le refourroit des injures cf? .

fa marque d’un petit efprit.
. La vie elï courte par elle -méme ç

mais les malheurs la rendent bien
longue.

Les yeuri ne v0yent d’autre objets
que celui qui océupe i’efprir. p
, Celui quidam même qu’il n’a rien;

i craindre , prevoir’ le danger: , n’y eff
’ jamais ex’pofé.

. Une femme chafle commande à
fou mari , même En lui obéi’lTant.

L’on tombe un jour dans le mali
heur , qu’on a fument évité;

Il ne Faut jamais être un. préau-J

. Plus on méprife le danger , plutôt
on s’y trouve expolé.

donne en vain au faux les ap-
parencesdu mini! en: bientôt reconnû.

l pardonnant aux vaincus,qu’en remportant
des viâoires. Et plus par? suzerain: impe-
rium peracide man. uàm pinnule. Cuit.
l. 9. C’en: ce qui fit in"; à Tite-Live cette
réfléxion , fi judicieul’e qu’elle paria en pro-

verbe:»Qae l’amitié devroit être immortelle
Il se l’inimitié mortelle. Amidon immar-
lllu . inimirüiu mariales (je icône l. 4o:

5’ 45 9 M

x.



                                                                     

la;
à.

a7: . Publii SyriSemntil;
Citô ignominia fit fuperbi gloria.

Citô improborum læra’ad perniciernei?
dune.

cum. belli oblivio defenfio en,

A); Cornes facundus’ in via pro vehiculo et?)

C

Conjunâio mimi maxima cit cognatro.

Confilio melius vincas , quàm iracuudiâ;

Confier: quid dîcas , non: quid" cogitas. L

Confueta vitia ferimus mon reprehcndio r
mus.

V (a) Il n’en pas douteux que la conformi-
ré de goût , d’humeur à de volonté , raifort:

t iles liens de l’amitié. Nain idëm mm? , "que
idem ne": tu demain firma enrichira :11. Sally.

V .Cfilü. no. Cie. pro Plus. u. y. Mais li le
portrait que Perle fait du genre humain ,eû

h I
d’aptes nature s cette fympatre ne peut le
rencontrerque très-rarement. a: Tous les

ï un hoirirnes,dir-il,ne (ont pas du mêmem-
n macre ;leur vie, leurs inclinations , leurs
a occupations font fort différentes. Il y. a
n bien dans tout cela de la bigarrure.

Mille hpminum fpeeies , 8: retumdifcolor

u us: -velle funin cuique efl:,nec voro vivirur
g une. tuf. su; V. trad. da P. un,

g J



                                                                     

In Sentence: de Publius-877m. 2.7.;
La: gloire d’un homme rempli d’ot-

gucil,[è change bientôt en ignomi-
me.

La profpcrité des médians ne’dure’

guettes. AC’efl-lïoublid’tme guch-civiie,quii .

la fouticnt.
Dans un voyage un agréable com--

pagnon fait trouver le chemin court.-
l (a) Le rappou de cgraétcre forme?

les liaifoust les plus étroites.
A. On. vient plus fûtemcnt à bout de!

fcs defièîns par la-ptudencc , que par!
l’emportcmenr.

Faites attention à. ce que vous dia
tes, non p’as’à ce que vous penfez.

(à) On ne (e corrige guetes des clé-k-
.fauts d’habitude.-

(b) uÔn a beau pachr les mers , dit
n’HèJracc,on change de climat 8L non pal!
a" d’humeur.

Cœlum ,.n’on animüm mutant , qui trans

.mare-curtunt. L. t . E11. .Xl.

Voici comme Perle a tourné’ ente peut l
fie : ce Apprenez delà [je parle aux vieillards
F’aufli bien qu’aux jeunes gens . ] augment»

g v. .



                                                                     

î741 PuHs’iSJn’ Senteuüo’

non. Contemni gravius hindis dhqoani
’ percuti.

Ctimen telinquit vitæ ijqui mortem amie-j:
ut.

(trucident Mcdicum intemperans age: (a:

cit. ’Crudelis in te advetfâ en objurgatio.

Crudelis en , non Partis. qui infatuez: ne;

Gaz.

105. Cui plus iicet gnan: par cf! . fins vult

quatn licet. ,
Cui omnes benedieunt , populi ouaille:

bona.

Cui femper dederis,ubi [sagas , tapote im-2
pesas.

a le but. 8c la fin que vous devez vous proé
a potinfaites provifion des vertus a: des
a bonnes qualités qui doivent vous fetvit à"
n paire: doucement les fâcheufes 8c rtifics

- a années de! la vicinale. Nous y [scull-tons
u demain. Demain ! Vous ferez demain tout
0° comme aujourd’hui. Attendez un peu ,
a nous ne vous demandons qu’un (en! jour;
I clip: fi gaude choie e Mais quand de-
- main (en venu , ce jour-si fetapaflë com-



                                                                     

’ LetSu’rmuùPdlimS m. 17’; v

Un fou aime mien; être tu, que
de le voir méptilé. .

Délirer la mott,s’efi fouhaitet la

fin de (es mileres. .Un malade sampan: tend [on

medecin cruel. "Faite des reproches à un malheu-
reux, c’efl: être cruel. e ,

Il y a de la cruauté a; non de la bra-
vaute , à tuer un enfant.

Celui qui peut plus qu’il ne faut 5
veut plus qu’il ne doit.

Celui qui s’attire les bénédiâions

de tous leshommes policée tous lents
biens.

Refufet â-celuiâ qui l’on a tou-
joursdonné . c’elî l’autorifer à prendre.

i h me celui d’hier :il viendra enluite un an-
s ne demain 561 puis encore un autre après a
un cela ne finira point : vous pillerez anti
v tout: votre vie.

. . . i. .i Petite hinejuvenefiue , feue!-

ne osima anîmo certum , miferüsque viniez

canis. .Gras hoc flet. Idem en: flet î quid quafi
ma num ,

Nmpe iem douas P Sed cum luit alter:

- venit, .’ I Mn

Ég-



                                                                     

la 76s Publii Sjri Stnfmtilï
Cuivis dolori temedium cil: patientât:

I Cujys mottetn expetuntei’ves , vitam ode-É

’ mut.

n o. Cuminitnieo nemo in gratina: tutoie--

’ dit. .i Dàmnare efl’,ob’jurgare,eum auxilio clef

opus. IDamnum appellandum en: cum mali famîî

-- * lucrum. - 3

Damnum nili exabundantiâ’rarô’venita

De inimico ne loquate male . fer! cogites;

au, Deliberarcutilia , mon dl tutiflimafi

l Deliberanda fæpè Petit occalio.

DeliBetandum «au, quad [fatuentlumi
en: yfeinelh

Demens elh quifquis’prællat etrori fideme

Defpicete oportet quodzpoflis:depetde’te. ..

ne. Defunt inopiæ multa,’avatitiæ olmniaa.

]jam mais hellernum confumplimus : ecce?

.aliud cras, rEgemhos annos, 8e femper pallium crier -
niais sur. P5.



                                                                     

le: Sènëneerdè P351214: 51m.».- tr)

la patience citrun remede à. tous les;

maux. 1 iLe puBlie dételle la vie de celui»?
dont il loubaite la mort.

La réconciliation avec. un ennemi
n’en jamais lûre. -

Faite des reproches à celui. quiæ
befoin de lecouts,c’efi’l’outirlager. 4

Le gain qu’on fait au dépens derm-
réputation , eûuune vraie perte. V
’ v Oh ne perd: gueres que par trop

d’abondance. ’
Il faut le contenter de ne pas bien:

penfer clefon ennemi, mais on n’en:

doitpas dire du mal. I
Il y a de la’prud’ence à” employer

du teins ère-chercher l’utile.
L’occafion échappe (cuvent pena-

dant qu’ondéliberea . - J
On doit délibérer long-t’ems fur ce

n’en veut refondre pour touiours.
Il vade la folie de [notifierai ’

l’erreur. à ’
On doit-méptifer. ce que. l’on peut?

perdre. , L , *’’ (4)" Le pauvre manque de beau-Ï-

à.
(a) ’Horaeela renfermé cette Sentence et?

bien-moins de mots La: l’exprime d’une fa-y

5m encore Plus énergiques:



                                                                     

"17’ 8 ’mwnwæmw.
Ddicete flue fœminæ in mmdaeium.’

P Dies quoi dona: . rimas : citô taptumïeè
’ l ni
DiŒeilem opime: auteur habetead’etimi.

na. t Ibikipulus et! prioris pelletier dies.

in. 5 . Difèotdia fie: catin: concordia.

,, Diù apparandum bellutn efi’ , ut vitras
Valet.

Ï Dolor declefeie urbi , quo enfla: ,non
barbet.

Dueis in eonfilio polira eft virtusmilitumæ

Dam vira pinta en , moitis conditio opti-
ma e

ne. Efugete cupidisarem ,regpum devine
CCI’Co

5-; -.Magnas inter opes inops. 1:. 3. ou. 16.

tr L’avare eh pauvre dans le*fein même

des richefl’es. s ’ .
(a) La même peule-e fait le Injee’de cette

fitophe d’Horaee: w

Latins regnes avidum demande)
Spintuni , quanti un»; rmis



                                                                     

les &muêrnbl’ablz’anyuâ i7?

coup de choies, l’avare manque de:

tout. ILes femmes (gavent répandre de

fauliès larmes. p .Il faut craindre le jour qui nous
comble de biens: il" vient bientôt nous
les ravir. ’

Il faut croire difficilement le mal.
Qn jour nous donne de i’expérienq

ce "pour l’autre.
La divilion fait trouver l’union plus

aimable.
Il faut (e préparer long’-tems È la:

guerre , fi l’0n veut remporter une
prompte victoire.

Les maux diminuent , quand ils”
font parvenus à leur dernier période.

Le courage du foldat dépend de la:

prudence du General. , l
4.1] en: très-bon de penfer âv’la mon?

quand on merle une vie agréable. p
(a) Commander àfes pàliionsc’ell

[e rendre le maître d’un Royaume.-

Gadibus jungas . &urerque Pœnus.
Servrat’ uni, a. OH. z.

i a: Vous étendrez bien plus les bornes de
g votre empire, en modérant l’avidité de



                                                                     

ï 8 9’ MINI!” Sjfi Jennntît.

Eget minus mortalisquo minus cupit.

Eheu quam miferum cil a fieri metuendo”
, fenerù l’ ,

Éodem anima benelîeiumïdebetut , qud

l datur.Eriperctelum-, non-date irato deca.

en. En; cupiditati et ipfa tarda celeritas.
Ell focia mortis homini vira-in gloria.-

’ i un turba femper argumenturn pellimi.4

sa votre efprits que li vous joignez’la Lybie’
a àCadis. 8e que l’une 8c l’autre Carthage
a. vous fut foumile. Tnd. de Du.

(a) Voici. des vers françaisqu’on peut-
regarder comme un- Commentaire aller
agréable de cette Sentence 5 ils ne (ont point-
:icr trop hors de leur place , a: je crois qu’on
trouvera qu’ils méritent de voir. le jour.

n. Ces Ftivoles befoins que l’homme multi-

’ plie . Ià. Enfans de [on orgueil . nourris par (as
folie ,

p N’ont jamais occupé que de faibles cil.

. purs ’ lp Et’mérirent, bien moins,nos’ foins que
nos mépris.-

(b) Horace exprime encore cette Senteur
ce , mais il s’éloigne toujours de la (impli-
cieé de Syrus , en empruntant les li ures 8e:
les images les plus brillantes de la oëlie.-

l



                                                                     

[ressursncnde PublimS sa; 2.8!
(a), Moins on a de déni: , moins

on connaît de befoins.
v (à) Quelle mifete que de vieillir en

craignant! .Il ou. accorder un bienfait avec le
même. cœur qu’on le reçoit. ’

Bien loin de fournir des armes à
un homme eu colete , il faut le riels:-

.mer. ’ -La promptitude même paroit lente
à celui dont les délits [ont atdens.

Palier. [a vie fans gloire, ce n’ell:

s vivre. . ’ v
(c) Le nombre el’t toujours la preuve

du mauvais parti.

N’Difir-iâus enfis cuir luper impia.

I Cervice pendet ; non Siculæ dapes
i Dulcem-elaborabunt faporem e
Non avium eitharæque camus

Somnuin reducent. L. 3. 01. r.’

n L’impie qui voit fut [a tête une épée
se nuë , ne trouvera point de goût aux mets»
a les plus délicieux scies plus exquis. Ni
a la malique , ni le chant des oifeaux ne lui-
a rameneront point lebmmeilo 1nd: de
Du.

(e) Je ne gara cette Sentenc: ne feroit.
. pas mieux traduite ainfi: Le trouble efi mg-

iflm kyrielle 411015010. r



                                                                     

un tirait; si; satana.
un vira mirera longs , felici brevisî

ne calmiras virturis en occlût).

14°. El deell: 82 fripent mileris togiratioà’

- ’Et milëriarum pattus en" patientia.

Brian) «pillas unus habet umbrani

Étiam hoili ellæ’quus , qui habet confiï

lio idem. -Etiam’innoeenreseogit mentiridolor. i

in. Étiam in peccato rcâe præflatur fidesJ

r Etiam oblivifei quodl’cis , interdum ex.

pedit.j lEtiam qui faciunt ,-odio habent injuriam:

Brian fanera-vaincre tinte]: manet.

t Brian: granitas via: precarîo import.

(a) M. DL-fpreaux a mis cette Sentence
dans un beau jour. I

Dans na mortel chéri , tout infinie qu’il

e v . vC’en. quelque air d’équité qui [Huit Je

qui plait.’ j
A «tunique appas l’aine eft, vraiment

le:
Même aux yeux de l’injufie,

en: horrible 3



                                                                     

in Sentence: de Poilue Spm. l s g
La vie cit, longue pour les malheu-

reux , 8e bien courte pour les gens heu-
reux.

Le malheur Fait naître la vertu.
Les gens malheureux téfléchill’entz’

trop, se ne téfléchilïent pas allez.

La patience cilla refloutce des mal:

heureux. l ’Un (cul cheveu fait (on ombre. .
Un homme de bonne foi en juil: ,

’ même envers l’ennemi. - -
, La douleur oblige les innocens mê-
me de mentir. ’

Manquer de foi tient avec raifon . le
premier rang parmi les fautes qu’on
peut faire cantre (on devoit. .

On doit quelquefois oublier ce
qu’on fiait. I .

(a) Ceux même qui En": une un:
juflice , la détellent. A

Une playe,quoique guérie ,lailTeI
e toujours une cicatrice. l I

Un titan joiiit à peine d’une autoè

thé pràfillflo

Et tellqiui n’admctpoinr lazprobité chez’

u .
Souvent à la rigueur l’exige chez autrui.

, ’ au. 1515
fi

-l



                                                                     

Ïr9r4a Puôh’i fifi Sententie; L
(sa. Ex hominum quællu héla ferrima- en

Dea. "Éx virio alterius lapiens emendat funin.

’ (a). C’cfi peut-être dans cette, SentenCO,

’ que Juvenal apuilé ce trait de fatyre , qui
en: allurément bien digne de notre attention t

Nullamr numen iambes .- fi lit prudeutîa;

j h fed te
Nos facimus , fortuna .Deam. Menfura

. tamen quæ I ’Sufliciat fenfus , li quis me c’onfulat ,

’ edam j "’ In quantum (iris , arque fames , 8e frigo-
ra pofcuntl.

Qumtum , Épicure , ri
in horris ,

Quantum Socrariei ceperunt’ ante Pent-

tes: .. Nunqârarn aliud- naturav , aliud fapkntia
me.

bi parvis infini!

Î se Fortune , nous t’érigeons en Divinité;

b fi nous étions (ages, tu ferois fans pour!
w voir. quelqu’un me demande donc à
a» quoi il faut le borner pour les biens;
n voici ce que j’en penfe. il en Faut autan:
v qu’il cil néeefl’aire pour ne foulïrir ni IoiE,

sa ni faim , ni froid s autant qu’en avoit Epi-
t! cure , 8è avant lui Socrate . celui - là [e
n contentoit des légumes de (on jardin , 8c
.3 celui-ci le plioir du peu que [on perca-



                                                                     

Les Semence: de Publius dyne. 2.8i
(a) L’avidité des hommes a fait

une Déclic de la fortune.
(à) Un homme [age profite des dés-

fruits d’autrui pour corriger les liens.

n pauvre artifan,lui avoit laîl’l’é. La nature

a &ïîe ’bon feus ne nous difleront pairie
tu entrechole. sa". X17. "Id. du P. Tan.

La fortune étoit regardée parles Payena
comme la modératrice de tous les évene-
nous bous ou mauvais , elle avoitdes rem-
ples chez les Grecs 8e chez les Romains 5
un ai’nli qu’I-Iorace exprime fou caprice a;
la puiliituce.

. A. , . . . . f . . Hinc apicemlràpax *
’Fortuna cum [indous acutoA c r
Suflulit.hic pofuille gauder.L.r .04. J4;

a Mais c’efi toujours la Fortune . qui
in avec un bruit éclatant enleve le diadème
a de delrus la tête de l’un 8c le plaît au)
in couronner l’autre. Trad. de Due.

p( 6) C’elt-à dire qu’il apprend à le cola.
naître lui même: ’ et

’ . . . . Ecœlodelcendit 71351: recueil.

a: Connoillèz-vous afond vous-même,"
ont un oracle que cette parole . elle rien!
du Ciel. fait Sur. XI: ’



                                                                     

3’86 P3525? y; Enfantin
Excelfis multô acilius calus natal

lExerieur open-e liquida , non incipit.

fading; mimi ad pattern fluleitîæ tapie.

,1;y.Facilius ceeûzit,quàm incohaçu: (lignifias;

Pack garum forma: , quem nemo videz.

(a) On nome encore la nième page
dans Horace , mais exprimée d’une façon

e

bien grande a: bien filetée.

Sapiusyentis agitant infime
Pinus: a: gelfie graina eafu

Deddunt entres .- fexiuneque ruminas
Pulmina montes. L. a. ad. to.

un Les grands arbres font plus cxpofe’s à
p la fluent: des vents : les tout: élevées font
.0! une chute bien plus grande , a: la foudre
p frappe bien glus (cuvent le femme: des
p hautes montagnes. 1rd. de au.

(à) On lit cette Sentenee dans Sen: ne le.
564».le r. i. de Benef. l. u. dans Æüan, . 15..
p. 38. 6c dans Sçob. Sam. 9. chodote en
a voulu prouver la neigé parnnexcmple : il
;apportc qu’un Lacédémonien nommé Gina.
leus ,’qui avoit une grande réputation d’é-
lquieé, reçutgn dépôt une Tomme me: con.
fidérable d’un habitant de Mile: 5 ce Miféfien

Aune mon pende mus apgês,fes enfans
.yinrcnt. demander le dépôt s mais le La;
vdétractant: «me de le garder , anaconng



                                                                     

Le: SMOWMJGPUMM Sjrw. :82
(a) Plus on eü élevé , plus in chute

ça facile &funefie. i »
(6) Ce n’eit pas .i’aâion qui Fait

fla mechgnbmais elle le fair’connqî.

ne.
La facilité del’ofixie entraîne à une

[une de folie.
’ Il en coûte plus pour s’élever que

pour ageraître En grandeur.
il Le huard fait qu’on ne trouve de

Îla.reconrpcnnfliîarnre que dans ceux qui

[ne (ont pas en état de 71a fignaler.

l’oracle de Delphes pour fçavoîr s’il avait

nier le dépôt que: ferment. La rendre
:d’Apolion répondit , que ne: [adornant il ne
pouvait une [Daim , and: qu’üfam’t
3mn? puai (en avoir tu la volonté. 61men;
Ïefirayé Je cette rêponfe , le rendit bien vite; .
a: peu de teins après il périe mifc’rabiemeue

[don la remarque de lfiaiitozien fluiez tout:
fa ’fimiiie.’3md. l. 6. ’

flaquât!!! panas-peccandi l’aluminium:
LNam icelui inuit le facieum qui cçgita;

r celfurn . v I I.i glaçage» hem au. 13. et. 199.

a Vpili gomment et! punie]: feule v9-
» ilontéùde mal faire : oui quiconque médit;
à un crime a! arum coupable que s’il Page

p &iarmmîs. de P14?» i



                                                                     

.558 ’ PulliiSjri Schtèïttîlî l
Faâum tacendo ., .crirnen fadas (arias;

Tallons malcdiâuur malivolum menât;

eium en. ,Fetemr facinus 1s , qui judrerum fagne.

L60. Felicins nunix efl iracundiz.

relia: improbiras , optimorum cil calen;

Ier dillaiîil-ia , in a: facilia perfens.

Feras non culpcs ,quod vitiari non 110:er
lieras uodblæcvlie , ut 8: id. quad prodefl ,

aras. n -
(a) C’elLà-dire dans les circOnflançes où

lfon. feroit obligé de la déclarer : car , [clou
la morale des Payens , la médifinœ étoit
un crime , a: l’on (gaie qu’ils regardoient de
même ue nous les de Meurs comme des
gens in armes a: des pelles publiques.

(à) a Nous eflimons heureux , dit Jave-
n nal., ceux qui ont appris a: un long nia,
a gc à fupporter les traver es de la vie. a: à

Je ne pas lecouer le joug de la saillira.

. . . ... . . . . . . . Dicimusautem
Hosquoquc fcliÇes , guifette inconnu.

da vitae ,
Nec jaâare jugum vitâ didicexe magiflraî.

’ 8m. X111.
(1:) a Un homme [age ne s’oublie pu

4ans le bonheurs, a; nankin: Poli)! abba-
Cache; r



                                                                     

y.

le: Sentence: de hélix: Sima; 2.89" v
(a) Cacher une faute c’efl: la ren-

dre plus grande.
La calomnié cit un cruel meulonge1
..Fuïr (on jugement , c’ell: s’avouer

A coupable.
La profpérîté nourritrla colore.

Le, bonheur des médians fait le
malheur des gens de bien.

(b)’Eri [apportant les grands maux;
apprenez à upporrer les moindres. r

I Supportez a; ne blâmez pas les clé-j
fàurs qui ne le peuvent corriger.

(a) Soufirez ce qui vous blellè ;
pop: ne point abufer de ce qui vous en:
un e.

ne dans l’adverfiré. sapent"); me [mande
foehn»: , au”; adverfa dlmittlflll- 8mn. ad
Hein). r y. Horace exprime la même Sen-
tence d’une façon plus élégantes: plus errer.

gigue: A I ’
Rebusyanguflis animofus , arque
Fortis apparc. Sapîemer idem
Contrahes venta nimium feeundo

Turgida vela. L. 2. 0d. Le.

in Témoignez donc du courage se de la
a: force dans l’adverfiré se: lorfque les vents
a «vous feront trop favorables . ayez la pru-
.u dence de ne leur pas abandonner vos voi-
g les, Trad. de DM.

N.



                                                                     

ne «-1”!.5’*ÏSFÏ.SWE!’Æ’ÏÆ: î.

13;, Eidem nemo uriquarn perdit. nifi qui
r” ’ ’ inén habet. * d .

.Fidem qui perdit , quoiferver r: in reli-

a i uninum! i "’- fldcm qui’p’erdir , perdere ultra nil potelh k

.Œidçsi,lur anima , unde abiir , eo nunquaru

redit. l* formola fracs mura commendarro en.

r .Eorruna jus in horninis mores non haha;

a .170. Fortune! magna , magna domino’elllferÂ

’ i ’ virus. I
Fortune nulh plus quam concrlrnm valet. *

L .Æorruna nîmiurn quem favecllulrum facial

.fortuna. cheire nulli contentaiefl femel.

nul-lorrain cum blândirur , capraruru venir.

(a) C’ell à eu près la réponlèqu’onldie.

.qu’Anrigonus’ en (ou fils qui lui confeilloir.
n’être plus fevere envers les fujers : Ignnrez- 1
pour encore , mon fil: . lui dit-il , qu’une taie.
Ilrmme .efl un illuflrc efcln’uage. Ælian; I. a.

t. 2.0. ’Juvenal rend aullî la même penfée d’une

façon bien énergique: I" L
. . .. . Mifera «si! magniculloçlia canins;
a Ah! que la garde d’un tréfor rend un,

a lrornmernalhcureux l Set, X12. and. du.
en». : * f v v ’



                                                                     

Ln’Sentmmd: Publius au". a, a
Il n’y a queçeux qui n’ont point de

bonne foi ,qui paillent la perdre. ’
I r QIC relie-pli jà celui quia perdu
la bonne foi 2.

Celui qui a perdu la bonne foi, n’a
plus rien à perdre.
- La bonnefoi , de même que l’ame .

ne revient plus quand on l’a une fois
perduë. V

5 . Une-aimable phifionomîe porte (a .

recommandation avec elle.
la fortune n’a point de droit fur

les mœurs. l(a) Une grande fortune efllun
grand elelavage pour celui qui en

4 jouit. , -.La prudence cil plus avantageute
que la fortune. .
i La fortune fait perdre l’efpritâeeu.

lui qu’elle-favorife- trop.

La Fortune ne maltraite jamais par;
renne pour une ioule Fois. .
î (b) Plus on cil Favorifc’ de la forme ’
ne , plusil faut s’en défier.

,v,-r.

a (b) Si forruna voler , fies de Rhcrore con.

(i (la!) Ï 4 .; Si voler lige eadcm, fies de Conlulc Rire

IDII. . v ..N i;



                                                                     

1

Q 9-2 Publii Sjri Samarie. i
1.7; . Porruna quo fe,eodem 8e inclinat favorfl

1’ fortuna virrca .efl: ,,:um cum fplendet,
frangitur.

w Fortune alu datmulra ,mancipio nihil.

r Iraus ou: accipere,quod non pollîs reddere.

’ Frugalitas mileria en: rumoris boni. -

1.80. Furor fit læfa (æpius panic-aria.

.I Frullra rogarur qui miièreri non porelt.

Gemma: peccarum quem deliâi non pu-’

der. ’ 4. Grave crimen er-iam levitet cum diéium

cil , nocer. «
x

ÎT

s. La fortune n’a qu’à dire ,elle fait quand

i elle Veut.
. ,, D’un Pedant un Conful , d’un Confit!

un Pedanr. 214v. Set. V11.

,On trouvoiencore une .rraduâion fidelle
p; (on élégante de cette. Sentence dans cett
epigramme de M. le Brun , pag. et,

La fortune nous rit , mais comptez peu fut

. ., . tu: i. . , .Mortels heureux a: rriomphans,
a On voit ou..." cette infidelle

En marâtre M946: égorger les enferras.



                                                                     

le: Sauteuse: de Publius 377w. a, 3’

-, La faveur en: toujours du côté
de la fortune. A ’

La fortune ell de verre. plus elleefi:
brillante, plus elle ell fragile.

La fortune donne beaucoup dechoa
fes en ufufruit ,rien en proprieté.

Recevoir ce que l’on ne peut pas
rendre. c’efl: tromper. . ’

La frugalité palle quelquefois peut

avarice. . ., La patience redouble [cuvent laf -
l’eut.

L’on adrellè envain des prieres. à
Celui qui ne peut pas nous wl’ecourir.

Celui qui ne rougit point de la
faute , l’augmente. . A

Un grand crime fait plus de mal,
quand on en parle , quoiqu’on ne le
publie qu’à demi. i

( a) Properçe exprime bien élégamment’

. Cette Sentence :

Aurea nunc verè font (accula: plutimus

auto
Venir honos. 3.5193. ra.

,, Certainement ce (ont bien ici les liécles
,, dorés ,puilque les honneurs ne s’acquie-
,, rent plus qu’avec l’or. Trad. du Mardi;

N a;



                                                                     

194 ’ HEM; Sjri Mai»:
.. Gravior en inimicus, qui luter in pensa.

a 8;. Graviora qua-dam font remedia puisai
lis. ’

Invenal . Petrone , Ovide. Horace de Virgi-
e . ne l’Ont pas exprimée avec morne de

grace .- I
QIantum quifque fait murmurons [qui
’ in arcâ, I
Tantumhabetatiideih . . . . . . . .

- ., La probité ne]: mefure aujourd’hui
,, que fur le pied du bien qu’on a. 31:40.3";
in. trad. du P. Tan.

Cam fortuna manet , vulrum fervàris and:

’ Cl :Cum cecidir , turpi verritit ora fugas’

’ Patron.-
.. Tant que la fortune fublifle , les amis

,, (ont con ans; mais dès qu’elle change de
,, face , ils prennent honteufement la fuite.
Trad. de Mana.

In pretio pretium nunc en; da: cenfua-
honores ,

Cenfus amicitias z pauper ubique jacet,
Ovid. l. r.fafl. U. 1.x 7.

3, Une choie cit aujourd’hui eflimëe à pro.
5, portion qu’elle cil: chere . les grands bien

r



                                                                     

u

., le! Senlmer’de PxâliiuiSjrüt. T9”;

,(a) L’ennemi que nous nous ca-Ï
«mon: a c’ellz" le plusÀ craindre.

Certains remedes (ont pires que le"
mal. ’ -

x
î, donnent les honneurs, 81 les aniitiés le
sa fondent fur l’opulence :le pauvre en: gi-
,, fan: en tout lieu. Par la même.

U O Cives , Cives , quærenda pecunia prie
, I mum en s

Vrrrus poll. nummos. Han l. r. 5p. z.

,, Romains,il faut chercherl’argentavanr
y, toutes choies Sala vertu après l’argent.
35’541. de Du.

2 . . . guis! nonmôrtalia peâora cogis
Ami (acta aines lVirg. Ærnïd. l. 3. v. 55’,

,, Avide faim de l’or,qui ronge les hu-

v mains.. ,, De combien de forfaits as-tu fouillé
I leurs mains? Trad. de Sep.

(d) C’ell: (ans doute ce [gui a fait dire 3’
Perle .que nos maîtres mi eut au fond de
notre cœur , a; qu’ils y. exercent leur man-

me i*. . . . . . . .. Intusôcinjecoreægro
Naleunturdomini. . . . - . . v . . . .

tu. V. "il me [omble que cette fenrence , qu’on
N iiij



                                                                     

1.96 A Pnêlir’ S rianrrtlutila. ,
Gravillimutn e imperium eonfuetudinis.
Gravius nocer, quodcumque inexpeitum

1 accidit.
’ Habet fuumve’nerium blanda otarie.

Hæredem ferre urilius efi , quam quittera)
l 9°. Hæredis fleurs fub perlonâ rifus en;

Heu quam dili-ieilis gloriæ cufiodia cl! Il
Homrnem experiri mulra paupertas jubet.’

- pourroit entendre autrement , ne doit s’appli.’
quer ici qu’aux pallions qui regnent dans le
cœur de l’homme, a: qu’il doit regarder corn-

me fes plus dangereux ennemis. Il en: certain
que moins nous les connoilTons , plus elles
peuvent nous devenir lunelles. .

(a) ont par la même raifon que le mal.
prélènt nous paraît prchuc toujours plus
grand que le palle.

(à) On ne lçauroirmettre la vérité de
cette Sentence dans un plus beau jour ,
qu’en rapportant ici la réponfe que fit I’Em-
pereur’ Niger . comme il venoit d’être élevé

à l’Empite , à un homme qui vouloit lui
réciter (on panégyrique: Choififlêz. , lui dit-
il , dans I’hIflar’re quelque Gent"! illuflre .
écrivez. je: louanger , à! en nous "comme

I je: belle: satan: , vous nous apprendrez à
finit". Car c’efl je maquerait: de louer de:
peut m vie , é» fartant du Empereur: , de»!
la grande parfume peut vous obliger à mentir.
Pour moi je «Jeux plaire pendant ma mais , à
pâtre loué qu’après me mon. Spart. in Nig.

. I r. ’



                                                                     

le: Sentence: de Mélia; Syrw. 2:97
L’empire de l’habitude cit le plus

redoutable.
(a) Le mal auquel on efi le plus

(eniîble , en celui qu’on n’a jamais

éprouvé. v I . *(à) Un difcours flirteur cache un

dan creux infon. w
I cil plus avantageux de (apporter

un héritier, que d’en chercher.
Lesiarm’es d’un héritier cachent une

joye fecrete.
m3! cil difficile de confirmer fa

i gloire!
(a )La pauvreté nous Fait faire de

grandes épreuves.

(a) Voici deux pcnfées de Juvenal dans le

même mût. VNil abc: infclix pauperras durîus in fe
Quam quad ridicules hominee facir.

,, La pauvreté n’a rien de plus Fâcheux que

,, de rendrais gens fort IldlCülCS. .,

Hnud facile emergunr quorum virrutihus

obflar l
Res anguita daim. . . . r

ü Avec du mérite a: peu de bien on s’y;

,, vance fiifllcilemenr. Su. tu.
Nv



                                                                     

39 8 l Pabh’i 8ij Marie;
Homiçi confiliuln tune dcefl: ,cum multi

invenir. , l A
Homo roricns morirur, quarks: amitrit

(nos. . -
a". Honcflè (cuir , qui fucagmbi: temporia -

Boues phoneflum decorar . inhonellum’

notât.

Habenr locaux irradiai crebxæ noptiæ.

u Rondins ramer alremm en: patrimoniurn.

îgnofcito [æpè aluni , numquam tibi.

ne. Illo Ino’cens le damant, que peau

une. * e
Impunè pecces in cum guipant prier.

In aurore ramper manda: iracundia en»

In calamirofo rilus criam ihjuria en.

ln nullum dans bonus dl, in f: pali.
mus.-



                                                                     

Le: 5mm: dg Puèlim Sima. z 9 9
. Chaud l’homme a Fait beaucoup de

découvertes, la prudence lui rhénque.
L’on meurt autant, de fois , que l’on

perd de» perlonnes qu’on aime. I
S’accommoder au teins, Cil: Un "cf.

1 clavage honnêreh
Les honneurs Font. l’ornemenr d’un

Î honnête hornm’e , 8c laboure eli le par-

tage d’un faquin. « .
Se marier plufieurs fois , c’en: don-

ner lieu à la mêdifance.
la bonne réputation eü un recoud

patrimoine; * -Il (au: louvent pardonner aux au-
ires, 8c ne le jamais pardonner à foi.

k l a . lUn criminel le condamne le jour
qu’il comme: fon crime.

L’offenfe faine à l’agrefleur ne méc

ËÎtS.P35Pu9ÎFÎ°°° .. .

La colere dans un mm en roui
fours trompeufe. A .. u
p Se macquer feulement d’un mala
heureux, c’eli lui fgire une grande in-
fare:

Un avare n’en. bon pour perlonne ,
tirais” il en rrès-nuifible â- lui-nième;

..N vj.



                                                                     

590 P0611? .Syri Sentemiaa

X101.

au. loferior difcir,quidquid-peccar faire; l

In vindicando criminofa cl! celeriraf.

Ingrarus unus omnibus mirais nocer.

Inimicum’quamvis humilcm dofii en me?

tuere.

Injuriarum remedium cit oblivio.

ne; Inopîæ defunr pauca , avaririæ anniair

Infanus omnisfurere credir carreras.

Infiruaa inopia en , in diviriis. cupidirasî

In rebus dubiis plurima en audaeia.

(A) Juvenal a rendu cette Sentence en «leur
VUS-

Omnefaniini virium tanrô confpeflius in

e V03men babet , quamô major , qui perm:
ïhbelur: ’

r

c



                                                                     

Le; Sainteté man S’y!!! 36!
(a) Les perfonnes élevées au delTus

,des autres . apprennent à leurs infé-i
l rieurs à faire le mal , dont ils donnent

l’exemple.- . ’
La promptitude à le vanger’ cil cria

minelle. I -Un (cul ingrat fait tort à tous les

malheureux. q p . ’
Il faut (gavoit craindre un ennemi;-

quelque petit qu’il loir. ,
L’oubli cit le remede aux injures.
On manque de peu de chofes dans

p l’indigence , dans l’avarice on manque

de tout. s . . ’Un fou croit tous les autres home

mes fous. . l ’- L’indigence rend induflrieux , de
même que la cupidité dans le fein des

richefies. ’La hardielle eü d’une grande tell
tenrec dans les conjonôturcs diŒcilcsg

" Plus un homme a de minime, plus il
,, en élevé en dignité; 8c plus le cri me qu’il

,, comme: paroit énorme; 8M, F111. Tue
a duaù" d" Po Tarte



                                                                     

gaz: 15mn Syri remua?
, Invidia tacite , fedvinimicè irafcitur.

il 5. Invi’diam ferre au: fouis am felix po?
refit;

Invitumcum retineas . exire incitas.

Imam bruiter vites, inimicurn am.-

A i ire: en , quacurnque datprior vefligium;

. JuCundunînihil cil . nm quad tëficiï viriez
* tas:

à to. Jude! damnatur,cum nocens abfolvituf.

"Inopi beneECiurii bis der ,qui dal: cricri;

ter. ’L Itaagns me quis taupière merito «fait;

- j Iratus cum ad le rediit , filai tum’ iràfcitur;

l (a) C’efï aufli’le fupplice le plus cruel que"

Virgile ait pü imaginer danslle Tartare pour
Thellc’e . qui pendant la vie ne relia jamais en:
Repos.

g . i. . -. (du. matraque redan:

tillai! a o .



                                                                     

le: Semnæsde’ Fuôïîm’Sjrùæï 36’;

L’envie, pour être feerere , n’en cl?

pas moins dangereufe.
Il faut être heureux ou avoir de li

grandeur d’arme ,t pour [apporter l’en;

me. .(a) Retenir quelqu’un malgré lui ,2-
c’efi: lui donner plus d’envie de s’én’

anet. vFuyez quelques momens un houx-f
me en coiereglong-tems celai qui eff-
votre ennemi. p ’

’Il y a un chemin partout 3’ où’quel-I

qu’un a de? marché.
’ Rien n en véritablement agréablc’

fans variété; l

Un Juge le condamne lui-même ,-
.lorfqu’il ribleur un criminel. .

Donner prompterneutà-un pauvre ,-
c’efi donner [CdOIÎblin

Continuez-vous de m’aniére, que;
erronne ne puilÎe voushaïr avec lui:

nec.- - -Un homme revenu de (a colerev’,ellï

en colere contre lui-même:

" Le fupplice de Thefée efl de deuféurer’

toujours allia. Emid. l. 6. Trad; du. Cuir.

J



                                                                     

v 304 Purôlü Soutenu..-
Imus etiam facinus confilium purin.

tu. Ira credo amico , ne lit iniinico locus.

A un: nova nifi orirur, crieur vetus amit-

titur. »Legem noccns veterur,forrunarn innocens;

Lex univerii en , qua: jubet nafci 8c mari.

Luxuriæ defunt multa , avaritiæ omnia.-

1.30. Lafeivia 8c lauslnunquam habenr con.-
cdrdiam.

l

Lingua en: maliloquax mentis indicium

malæ. lLucrum fine damno alterius fieri non Po.-

tel-tr V I ’ ’
Man en medicina, un aliquid naturæ peut;

A;

(a) Car tel efl en effet le enracine de ces
lui qui une le plaifir.

n Cet autre à (es penchans fans relie s’aa

’ bandonne .
,, Rien ne réprime en lui (es criminels

dcfiis a
., Sourd aux rages confeils que la raifon

lui donne,



                                                                     

il»: fientent: de Publius Syrus; 3o;
Un homme irrité ne met point de

’ difi’érencesenrre le projet 86 l’exécu-

tion. z’ Il Faut [e confier à (on ami , de Far?
con qu’il ne devienne pas notre en:

nemr. I .On perd la gloire que l’on a acqui-T
[e ,lfi l’on n’en acquiert point de noug

velle.
Le criminel craint la loi , l’homme

de bien craint la fortune.
La loi la plus générale , en: celle qui

nous fait naître 8c mourir;
Ceux ni aiment la débauche mana

(Idem: deqbcauc’oup de chofes ,’ les ava-

res manquent de tout. p p . .
(a). L’amour du plaifir a: l’amour

de la gloire ne s’accordent jamais enà

femble.’ i vUne méchante langue eli la preuaÏ
Ve d’un mauvais efprir.

Les uns’perdenr ce que les autres
gagnent.

Un remede ci’r mauvais, quand il
en coûte quelque choie àla narureq

,. Il vzrle incell’ammenr de plaiiirs en plais

s ’ .



                                                                     

’3’0’6 r arum-spi 32min;

Malt siam interprètémdo n’en: mm”

«in; Malef’a’rere qui vult, nunqùam’non du?

iam invenrt. .
Malevolus fempcr fu’â n’aiturâvvei’citur.’

Malignos ficrîimiàxim’ê ingrari doreur...

une eritur, quidilnid gerirur fortunz”

de; lMdlê recuin a iræger, Medicum qui hæ-”

redem cit.

Malo in confilio’fœminæ vincunr virçsl’

Malum confiiium confulrori où peili-’
mum;

Malum en renfilium quad murari non
porefl.

Malus bonum niai le (e limular , tune rif
peflimus.

(a) . . . ægrefcirque medendo.

* *’ On irrirelc mal exile voulant guérir.

Eneid. XI]. 46.
- (Ë) G’eft le confeü que Fabian cerillufiré



                                                                     

le: Schtentofdc fichât: 6’ la. soi.
A (à) L’interprétation reg lar’né’die

nec encore plus criminelle; p
Celui qui a la volonté de malfaire ,’

en trouve toujours le prétexte.
Celui’qui’ veut du mal à un autre:

fe nourrit de (a pallions ,r
Rien n’apprend mien): à n’être pas

bienfaiianti, que les ingrats;
(b). Tout ce qui cil fait au hazard ,"

en mal fait;
I Un malade travaille mal à l3 guéri;

(on , quand il choilîr font Médecin
pour (on héritier, I ’

En malice les femmes l’emportent"

fur les hommes.
Un mauvais conicil cil: détellable

pour celui qui ledonne. t
Un cohfeil ne vaut riemquand il

ne peut pas être changé.
Unméchant ne l’ell jamais tant ,ï

que quand il fait femblanr d’être home"

me de bien.

..t .3 .
Diâareur, qui avoit’dônn’é tant de peine 5’

Annibal , donnoit au Conful Paul Émile,
avant qu’il partir pour l’armée. N’en ego , tu"

riflai! agatur, monta, [cd ut agente») te ra-
tio ducat, attiferait)». Tir. Liv. l. 2.1.. n. 39a"



                                                                     

368 u Puôlü Sjri Sentenn’l.

Malus efl: vocandus , qui fui caufa efi boJ

nus: l l145. Minimum cripit furtunacui minimum

dédit. uMinus dccîpîtur au negatur cclcrirer.

Mifcîfîflvvoluptas , ubi periculi memorîà

Mifcnima cit fortuna, qua: inimico caret:

Mulicbris lacrym: condimentum malitiaè’ .

en. V -410; Muîier cum folà’cogimr. male cogirar.

Mulîcr quæ muids nabi: , muids non
piacct.

Muhîs m’instut , qui uxii fuît injuriant.

Malê vivunt.quife fempe: viâzuros pu-

tant.

Mire: dicibonus vît , erre non potcfl.

an. Milemm dl tacet: cogi , quad cupîæv

loqui. ’



                                                                     

La Sentence: de hélix: Sjfllh soi

C’efl être méchant, que-de n’être

bon que pour foi. i k
Moins" infortune nous donne, moins

elle nous ôte. ’
On trompe moins celui à qui l’on

roture in: le champ. .
u C’efi: un trille piaifir que celui i
qu’on ne peut goûter fans penier
quelque danger]. I .

La fortune efi: peu de choie , quand
elle ne fait point d’envieux.
» Les larmes d’une femme [ont l’ai:-

faifonnement de fa malice.
Une femme qui panic quand clic

cil feule, penie mai.
Un: femme qui épouti: beaucoup

de matis, ne plait Pasâ tous. I
Celui qui fait une injureà un (cul

homme, en menace piufieurs.
Ceux qui enrayent vivre toujours .

vivent mai. . .On peut’oien dire qu’un homme de

bien et]: malheureux, mais il ne l’en:
as.

Il ei’c du: lierre obligé de (e raire ,5
Quand on meurt d’envie de putiet:3 ’

4.4.7.4 Y"
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316 MM gy; Sunna. i
il Mari cit fclicis , antequ’àm motteux in";

C55-

;lgeeefiè en: multos rimait, quem multi

l I riment. . -. Ncgnndi caufa euro nunquam deficit.

2 ’îucgatgbüpre, qui quad difiicile en. 12e.

tu.
n60. Ncmo immaturé moritux , qui moritu;

mirer.

, .Ncgata cil; magnis (celeribus fempet (ides,

Nihii eripit fortune nili .8: quod dedit.

nNihil peecent oculi, fi animas oculis in»
page.

J- Nihil turpius, quàm vivexe incipiens fe-

nex. ’
;6 y. Nimium alçercando vains amiuitur.

, Non cil benne, clic le quinon punk,

’ Non cil tuum,fortuna quod feeittuum,

 .’ Nifi par te fapias ,Ifxuflxa fipiençem en?

dia; i



                                                                     

l

Le: saqua: de Rhélifihïyrw. 3 tu
- .ll cit hulula. de mourir a avant que

je fouhairtet la mort.
-- Il faut néccllairement que celui que
ybeaucoup de gens enlignent , en crai-
gne beaucoup lui-même.
v ’ Un avare ne manque jamais de pré,-
,tcxte pour tçfufer.

Souhaitter ce qui cil. difficile à obi
,tcnir , c’efi: le le refuferà foi-même,

On tumeur; pas troptât ,I quand
ion meurt malheureux.

On a’de la peine à croiteles grands
primes.

Laforrune ne peut nousAravir que
en qu’elle nous a donné.

Les yeux ne (gantoient Faire de
mal , quand ils obéilTent la tarifons
, Rien n’efinplus honteux que de
commencera vivre dans la vieillelTe.

La vérité. s’éclipfe à force de con,-

teller.7 . AOn n’eü pas heureux, quand on ne
V :croit pas l’être.

Ce que plafortune vous donne ne

vous appartient pas. .On donne envain des préceptes de
,IagelTesà celui qui n’eü pas néfage.



                                                                     

à il Publii Sjri Sauna"!
N ulli imponas, quad ipfe non poûîs pari,

3.70., Nunquam peticulumfi ne perieulo vin-
Flint.

’ ANunquam (ceux: en pana confiientia;

Nifi qui (cit fucere . iufidias nefcir me- -
sucre.

* NiG .v-indices deliâa, improbitarem ad:
juvas.

"a ;Nocens precarur, innocens irakien.,4»

p.71. Occalio.ægrê olferrur . facile amitritur.

prunes æquo anima patent . dîgni subi
imperanr.

O vira mifero long; , felici brevis!

Parens iratus in le cil erudeliflimus.

Pars-beneficii en, quad ipetitur, fi belle

neges. I
p.83. Pars beneficii cil , que; petitur, fi cirô

anCS.
N’impofç;



                                                                     

k1

Le: Samurai de Priam: Syrus. 51 g s:
N’impolezâ performe cc que vous

ne pourriez pas faire vous-même.
L’on ne fitrmonte jamais un danger

1ans dangerr ’ nUne mauvaife confluence n’ell ja-
mais tranquille.

Il n’y a que celui qui ne fçait pas
tendre des embuches , qui ne les (gai:

pas craindre. I .Laitier les crimes impunis , dei!
augmenter le nombre des méchans.

Le coupable a recours aux prieres,
86 l’innocent le fâche. .

L’occafion le préfentqe difficilement,

a: elle s’échape aifément. l i
V , L’on obéit volontiers â ceux qui

(ont dignes de commander.
Ogre la vie cit longue pour les mal-

heureux , &courte ppm les gens heu-
reux!

Un pere irrité efl très-cruel envers
luimême.

Refufer de bonne grace, c’en: ac-
corder une partie de ce qu’on nous
demande.

Refuler promptement, c’en accor-
der en partie.

O



                                                                     

au 8145M Syri S’entend»!
fariendo. inuit: , veniunt que: nequea;

part. I i. a

faucorum improbitas ,univerfis calami-

tas. 1 v fiPçccatum extenunt qui celeriter corrigir.

Pejora queruloqcogitat mutus dalot.

l 1.8)". Perfugcre ad infçriorern,fe ipfurn tilt
trillere-

Peticln timidus , etiam quæ non flint, vi-

’ l - du. lPopuli cil npncrptuu’t , quifquis parme en

utilis. l l ’
Poil calamitatcm inernoria alia eflcala-

mitan ’(Potens ruifertcors , publiera ellîfehcitas.

2.90. Potenti irafci . fibipeticulum en; que.

rem. ’Præfens «il (empenqui tablons crism ul- i

v cifcitut. I içPtius ne garum poll faciale e11 fallere.

(Prpbus libertus fine naturâ cit filius. e

(n ) Tout le monder aitqu’un Afiandri l
litoit un effluve auquel. on maître avoit ne.
cordé la liberté .5 tians nos vinocurslpn peut

z

..’-.. au -c A.



                                                                     

r

lustrine" de Pablàn’Syrm. 3 r;
-’ En (coffrant beaucoup de choies , il

En arrive qlu’on ne peut foufitir.
La mec anceté de peu de gens fait

le malheur de tout le monde. . a
Se corriger promptement , s’en: di.

minuer (es fautes.
Les douleurs muettes [ont les plus

grandes.
Avoir recours à (on inférieur, e’eli

le trahir foi-même.
Une performe timide voit même

les dangers qui n’exiflent pas.
Celuiqui’travaille pour la patrie;

cil l’efclave du peupler

l Le reliouvenir d’un malheur en en:
,unnouveaug

Un homme puillànr 8c leufible fait
de bonheur du public. .

w’ S’irriter contre un homme puiliânt ,

c’efl: chercher le danger.

Celui qui le venge en ionablènce, .
en toujours préfent. 1

Faire dans la luire ce qu’on a refuië
d’abord , c’efl tromper.

(a) Un Afiranchi honnêteihomme,
cil: un fils (ans le .miuiflere de la,nature.

A

[appliquer perte fentcncè à ceux qni font fous
la proteéhon de quelqu’un.-

* 0 ri



                                                                     

e 316 Puih’i 577i Sententt’z. Î -

, Pudordimillus nunquam redit in gît.

ttam. e
i9;. L’Pudor doccri non potell, nafci po.-

tell.

Pupillus hominis avidi .ell ætatis bravis.

i Patate Rire , par imperio gloria CR.

Prrpetuô Vinci: , qui utitur clementii.

Pareil accidere cuivis , quod cuiquarn pot
’ tell.

390. ,Puras Deus, non plenas al’picit manus.

Qpi pro innocente dicit, (titis ci! clou.
quens.

z mi le ipfe landau-cité deriforem invc.
nit.

Quod actas .vitium pofuit , ætas auferet.

Quod quifquis amat . laudando com-l
mendatfibi.

u

(a) Ou comme dit M. Defpreauxe

Dans le crime il fuflit qu’une fois on dé.
bute ,

Une chute toujours attire une autre chute.



                                                                     

Le: Semeur" de Publier Syrus. i; t 7
i (a) Quand on a une fois perdu la
odeur , on ne la retrouve plus:
» 4 Celui qui cil né (ans pudeur , n’en a

ramaisu , ’h pupille neutre les mains
d’un homme avide, ne vit. pas long-
tems.

Il n’ya pas. moins de gloire à fça-
voir obéir , qu’à commander.

Celui qui ufe de clémence cil tou-
îburs vainqueur.

Ce qui peut arriver à quelqu’un,
peut; arriver à tout le monde.

Dieu n’a point d’égard aux mains

qui (ont pleines d’ofirandes ,l mais à

cellesquilont pures. n .
1 On cil toujours airez éloquent.

quand oneparie pour l’innocence.
Onlie Ea’itvbientiôr mocqner de foi

uand on le loue foi-même.
f L’âge*corrige les vices que l’âge

orme.
r Chacun louë’ce qu’il aime.

L’honneur ell: commeune ifle efcarpée 8c

fans bords; i ’ .On n’y peut plus rentrer des qu’on en cil;

dehors. Set. x. o in



                                                                     

"g r s i Mm ornementa: .
sur; Quod vult babel: . qui vellc quad En;

il! , pareil. L
t Quam pœnitcnàa incurruntvivendo diui,

030d facere rurpe cil, dicere ne honeflurü

puta. q .QIod nefcias. damnant rumina cil tome-j

riras. ’ ’
Rarum elfe oponce , quad diu «me:

velis. .
3m. Remedium fruüra cil contra Fulmed

I quærere.
z.

Repentè dives nemo faâus en bonus.

Res inquieta en in feipfam and...

Re fpicere nihil couinait intimât.

rSæpê oculi a: auresIvulgi . (annelles mali;

3 r s. Secretè amiCos admone , lauda. palma

, Sihi ipfa improbitas eogit fieri injuriant.

Solet crie in dubiis pro confilio temerie

tas. .Sites præmii , laboris en folatiu in.



                                                                     

Le: Sentence: de mélia: Sjrur. 3 19
Celui qui peutlfe contenter de ce

qui lui full-inti tout ce qu’il délire.
(lue l’on a de luietswde repentir 5

lorfqu’on vit long-tems l ’
Il n’efl pas honnête de dire ce que

l’on ne peut faire fans honte. ,
Il y a une grande témérité à con-

damner ce que l’on ne fiait pointu
Il faut que ce qu’on veut aimer long-

tems fait rare.
On cherche cnvain a le mettre à

l’abri de la foudre.

Aucun homme de bien ne devient
riche tout d’un coup.

L’inquiétude cil inféparable de la

fortune. .La colore cil aveugle. -
Les yeux. de les oreilles du peuple;

fonrulouvent de mauvais témoins.
Avertifiez vos amis en fecrct, a:

lofiez les en public.
Les méchans mettent les gens de

bien dans la nécellité de "les maltrai-

ter. -La témérité prend d’ordinaire la

place de la prudence dans les allaites
A difficiles.

On le couloir: de les peines, par
l’elpoir d’une récompenfe.

O iiij



                                                                     

ï 320 * I’uâli’i Sjri Sententr’ef

Stulrum cit timere, quod vitarc non po-

tes. - -ne. Sufpeéia. (crisper ormrnenta’cmenti
tibus.

Srultum imperarc reliquis , qui nefcit libi.

Tain deell: avaro quod barber , quam quad
non habet.

Timidus vocat fe cautum, pateum’fov

didus. .
Velox confilium fequitur poenhentia.

3er. ’Ubi peccat actas major Q male difeit

miner. .Veterem Ferendo injuriam , invitas no-

- nm.

(A) M. Delhi-eaux a rendu fort heureuf’e;
ment la lecondc partie de cette Sentence dans
ces vers.

" Mais chacun pour foi-même en: toujours
indulgent,



                                                                     

a

Le: Soutenu: de Pallier Sjnu. 5’! r
Il y a de la folie à craindre ce qu’on

ne peut éviter. -
l Les ornemens (ont rouleurs regar-

dés comme fufpcélzs ,. uand- on les
achette.
Vouloir, commander aux autres,
c’cfl être fou, quand. onene fgait pas
recommander à foi-même.

Coqu’nh avare poflcde lui manque
autant , que ce qu’il ne poilede pas.
. Une performe timide appelle la peut

prudence, 64’. un (a) avare fou-avarice

économie. V V IUn confeîl trop prompreft fuivi
d’un repentir.

Les fautes d’un homme âgécfont’

un dangereux exemple pour les jeunes

gens. , , j v . ISu orner une ancienne injure, c’ell
’s’expciïr à en recevoirunevnouvelle... .

’,. Un avare idolâtrera: fou de,(on argent.) "

,, Rencontrant la difette au (Élu de l’abolir

"dancey a . -..-iJ
à: Al’l’flrc fifille une rateuprudênceg

i ’ ’ e ’ 841,1’Vv"
0’ v;



                                                                     

322 mm 6’in Sentant:

l Verjus Troéhnîci. L

a . f
Mentor ,quantô in arte cil: melror , tamà

en nequior. l

Conûicnn’a mimi millas invenit linguz

preces. ’ -
Contuiueliam non fouis pore , nec ingeaj

nuus pari.

330. Dixeris malediâa cune’ta , ingratun’

cum hominem dixeris. i
j Bit honeila turpitude pro barra califal

mari. l
a

(a ) ’On ap elle cette forte de vers Tro-
fhaïquu à cati e du Trad»? . qui cil un pied
compofé d’une longue 8c d’une breve s mul-

eta , temple . joins. ;
(la) On ne me (goura pas mauvais gré de

x rapporretici des vers François qui camelo-
rifent alliez bien le joiîeur; ils four rirez d’un
Ode qui n’a jamais vû le jour.

I l
a, Du joueur forcené rien n’égale l’ardeur,-

,, Dans .la prolpérirr’: du gain toujours

amie , . ,.’3’ Son coeur ne connoît d’autre guide ,

sa Q1: [on indomptable fureur.



                                                                     

Le: Sentence: de P1451130 gym. 3 z il

1(4) Ver: Tracbaiqner. l

(à) Plus un joueur cil habile, plus
il cil fripon.

Les remords empêchent que l’on
n’ait recours aux prières.

Un homme courageux ni un hom-
me né libre , ne peuventfupporter un
affronta

(c) Appeller un homme ingrat,
c’ell lui dite toutes fortes d’injures.

Mourir pour une bonne caufe , c’ell:

[mourir avec honneur.
.3

,, Vainement contre lui la fortune irritée;
7, L’oblige à prononcer le plus affreux

ferment; . r’,, Emporté par l’cfpoir dont (on am: en:
flattée .

a; On le voir s’cxpofer ainfilqu’auparavant.

(c) L’ingratitude, au rapport de Xénoa ’
piton , étoit lévérement punie chez les Pera
fer , parce qu’un ingrat, continuë le même
Auteur, ofl’enfe les Dieux. (es parens, (a
"patrie a: les amis. In Cyrap, ’ Les loix don-
noient suffi àAthênes aâion contre les in-
grars; ’Arbeni: adverfu: ingrate: gaie confii-
nrm efl. Val. Mnx- lib. 1. cap. 35

V 0 vi’



                                                                     

32.4. Pulvh’i Spa. Samarie.
Exul i5 cul nufqlam domus en, fine repol-

cro cil: mortuus.

ïœmlnæ turclam gercrc , delperarc en:
otium.

Fruflra cum àrl feneâam cil: ventum. repe-
tas adolclccnnam.

3 3 y. Fulmcn cil: , ubi cum porefiatc habitat

iracundia. -
Herbe: in advcrfis auxilia , qui in fecundis

commodat.

(a) Sénèque en rapporte unlcxemple bien
remarquable. Cn. Pion Général Romain ,
avoir condamné à mon un loldat , parce

n’étant (par du camp avec un autre foldat ,
y émir rentré (anslui, 6: avoit été acculé

de l’avoîr tué. Le foldat lui demanda cnvain

du rams pour aller chercher (on compagnon;
le Général le lui refufa a; le fit conduire au
[upplicc ;comme on étoit fur le poinrxdc lui
trancher la zéro. fon compagnon parut; 8c
le Centurion qui étoit chargé du foin de-
]Îcxécution , ordonna au bourreau de fufpen-
drc le coup. Les deux foldars s’étant cmbraf-
lés avcc une grande joyc , on les conduifit à
Pilon. Le Général plein de fureur , monta
fur (ou Tribunal 8: prononça. cette cruelle
romance. il: ou" condamne il. mon , Il"!!! ,
par: que vous un; été défi randonné .- «Jeux,
En": in vous avezlt’té au]: de la conflua,

x



                                                                     

Le: Sentence: de P1465" Syrm. a a;
Un homme fans» retraire, en: com-

me un mort (ans tombeau.
, Celui quiËfi chargé de la conduite

d’une Femme, n’a jamais de repos.

Quand on en dans la vieillefle, on
regrette envain (es jeunes ans. i

(a) La colere cflrerriblc, loriqu’el-
le le trouve unie avec la puilTance.

(à) Erre noble 8: généreuxrdans la
fortune, C’eü (e préparer des refour-
ces dans l’adverfiré.

5-...
nuian de votre umpagnm: a; s’adrefl’ant en-

fuitc au Centurionsù’vous, paru que vous
n’avez. par obéi À yang Génènl; qui «ou:

avoit ordonné de faire mourir un [yuan I. r.
de in. a. 1 6.

(a) On remarquera fans doureavec plaifir
le feus de cette fentence dans cette éprgram.
me de Martial. K ,

Callidus eÆaââ nuimmos fur auFerer area,

Profierner patries impia Emma Lues.

e o p n .1 .. . .- .. .. .. L. Entra fortunam eh quidquid donarurami-v
cis,

Que: dederis, .folas femyer ha bebis opes.
1- 2m 43.

I r



                                                                     

x

a! 6 v Publü .973 Samarie. i
Heuldolor quam rnifer cil, qui in rot;

mentis vocem non baba! .

l .Heu, quam miferum cit ab eo lædi, de
quo non [mais qrxeri.

Homo qui in homine calamitofo en mi-
fericors , memrmt fur.

ne. Irnprobè Neptunum accufat, qui ite-
rum naufragium faut.

In malis f erare bene , nifi innocens, ne-
mo blet.

Iracundiam qui vineit , Iroflem fuperat
maxrmum.

Irritare en calamitatem,cum te felicenl
VOCSS.

Ira amicum habeas , poire fieri ut. inimi-

cum putes. ’
345.1113122 amicos res opimæ pariant, arde

verfæ probant.

Magno cum periclo cufloditur ,quod mui-
tisplacet. . . q V ,

Mortuo munus qui mittit, nil da: illi ,

adimit fibi. l
(a) On trouve précifement la même lea-

Çcnce dans Sénèque.



                                                                     

F?

ZeJSentêmeJdePnéliflIS in. à?
.- 6. Qgela douleur cl! vio ente , loti;

qu’onpe peut l’exprimer l
l Œ’il cl! dur d’être oflenfépat qui

lui dont on n’ofe le plaindre!
Celui qui a de la compallion pour un

malheureux , fait uniretour fur lutin;

même. ’ v -C’eû a tort qu’on s’en prend à la mer;

quand on fait un feeond naufrage.- V
Il n’y a. que l’homme de bien qui

(ache efperet dans les malheurs.
Surmonter (a colete , c’el’t vaincre

(on plus grand ennemi. . ’ .
Se vanter de [on bonheur , c’eûinè

[alter les malheureux.
7.Regardez votre ami comme un borna
me qui peut devenir votre ennemi.
2; - (a) Lafonune’ nous acquiert beau-
coup d’amis, nos malheurs. les met-
tent à l’épreuve.

llreli difficile de conferverxce qui
plaît à beaucoup de gens.

On s’ôte réellement à foimême ce

que l’on donne aux morts , fans ce:
pendant leur tien donner.

Pofcunt fidern recuncla’, at adverfa exi«

gurus. .434»). v. 934." I .L’amitié de Pilade &d’Otefie a été fuivre

de peu «l’exemple-s.L 3



                                                                     

5.2. 3; Puâlii Sjri Séntentiü A a

q Nefciasquid optes; au: quid ingurgita

5 ludit dies- , . V
Nana qua: mulros arnicas recipît , anguf.

ta’efl damas. ’ ’ i

ne. Nullaïtaml botta ellïfortuna ,. de qui;

nil poflis queri. .,.
I Nufquam I melius’ mutant homines,’

quam ubr libenter viximus.

objurgari in calatnitate , gravius e11 quam

calamrtas. I .
Ridiculum cil odio nocentis perdere in;
noéennam’. . z ’ - ’ -

l Sæpè diflimulate , quam vcl’ ulcifci , fu-

tius fuit. A h
’ (a) Horace nous préfente la même penféei

mais avec des images de des couleurs un peu
différentes. t r.

(girl mea impugnat
l’ententia ecurmI

(laoàpetiit, (permit: repetit- 5
uodpuper ramifie v. j .,

Ælluat , a: vira: difœnirenit’.

ordine toton r
l. 1.13.4. et.

FINIS.

.-.-g



                                                                     

x

Le: Sentence: de Publius Syrw. 3 29
. , (.3) On palle le tems à ne [gavoit
ce que l’on fouhaitte,ou ce quion ne
fouhaitte pas.

Il n’y a point de maifon oùl’on re-

çoit beaucoup d’amis, qui [oit petite.
a .Il n’y a point de Fortune , quelque
’btillanre-qu’elle (oit, dont on ne paill-

Ê (a plaindre. . , . j
On meurt avec moins de peine dans

le lieu où l’on a vécu avec plaifir.

Les reproches qu’on fait à un hom-

me malheureux , lui (ont plus inlay
portables que (on malheur même;

’ Il cil ridicule de perdre (on inno-e
cence pour un homme coupable. ,

Il eli louvent plusà propos de dim-
muler. que de vouloir feulement fa
venger.

’ Mais l’homme fans arrêt dans la courre
inŒnfée,

,, Voltige incelfamment de penfée en

penfée , k,, Son cœur toujours flottant entre-mille
embarras ,

,,- Ne fiait ni ce qu’il âveut, ni ce qu’il
ne veut pas. ’

mA». Su. a.

r F I N-
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REMARQUES
SUR QUELQUES

SENTENCES
DE

PUBLIUS
SlYIKIJS;
1’. Perte mala çirm mulicr . tum demum-

v cil bona. .
Didicere flere fœminæ in mendacium.
Muller quæ fola cogitat , rnalè cogitat.
Malo confilio fœminæ vincunt viros-
Fœminæ tutelam gerere . defperare en

orium. . .a Une femme dont la malice n’eût
pi point cachée , ef’t bonne.

a» Les femmes (gavent répandre de

a familias larmes.



                                                                     

flambantes fur les mame: ggf
Ut Une femm’equi peule quand -

.5 tel’t finie,- penlëmal. t
a: En malice les femmes l’empor-Î

si tentvfur les hommes.
a Celuiquief’c chargé de la com

à! duite d’une femme , n’a jamais de

à) repos. 4 I ’Je crois que ces cinq fentences’
que je réunis ici, ne peuvent fouf-
frit une jolie application qu’à l’éë’

gai-d de quelques femmes en parti-
culier; ô: qu’elles ne caraélserilènfi
point le beau fexe en général. (a) Le
Speôêareur introduit dans l’un de les

dilèours une Dame", qui Fait cette
ingénieulèréponfè à un gentilhorrri t

me , qui la railloit fur la perfidie;
la lége’reté des femmes, 8c lui ciroit

PaVanture de la Matnône d’EphefeI
r ce Vos citations,» lui dit-elle, me l

rappellent dans l’efprit la fable
de l’homme 6c du lion. Le pre-Ë 1
mier, pour donner à l’autre des
marques delà fupérioriré, lui fit”

voir une enfeigne qui» repréfen-f
toit un lion terrafl’é par un homg’

c. Dire. Il. tous. 1.

’388833

i



                                                                     

P A -

3-33 q dormira Sjrur. -
a: me :, aquor ce noble animal répon-
a dit Fort iuilc : Il 12’] apajnt de peint"

parmi nous,m4is s’iljfitn nomma: pour-
rions vous montrer Cent hommes tuez par
des lions,poar unfeul lion me; tu un bom-
ma. L’application cil: facile. si Vous
a autres ’Mcflieursyous êtes. laifisdu
a droit de manier la plumc’,8Ç veus

a pouvez noircir les femmes dans
9 vos livrestout comme il vous plaît
a fans que nous puiflîons vous ren-
u- dre la pareille. Vous avez remar-
9 qué deux ou trois fois dans vos dif-
au cours,que l’h ypocrifie cit le fonds
in 8c le naturel de toutesles femmes,
a; 8C que l’art de fçavoir déguifer

n nos fenrimcns fait une des prin-
P cipales parties de notre éducation;
h Ces inveâives 6c plufieurs autres
à de. même goût le trouvent ré-
u- panduës dans un petit nombre
la d’Ecrivains de tous les fiécles,’

et qui ont voulu le venger fur tout
a le fixe , des mépris qu’ils avoient
si ’regûs de quelques Dames. Je ne.
si doute pas que le celebrerPe’trôno.
a ne mérite d’être mis au rang de
a ces Auteurs, lui-qui a fi heurtaie-



                                                                     

, .Remflquufur les Sentence: 33
in ment inventé les circonllances qui;
a aggravent la fragilité de votre
5. Ephe’fienne. a En effet-,fi quel-’

quefois les. hommes (orpailleur les
femmes pour le bien, il me femblel
a; je crois que c’el’t le (a) l’entiment

de la plûpârt des perfonnes tairon-
nables, que les hommes l’emportent ’

debeauc’oup pour le mal. Elles peu-
vent en appeller à l’I-Iil’toire de tous

les tenus, de toutes les nations , 8c à
l’expérience de tous les jours. Ajoû-l A
rez à cela les avantages de l’éducation,

les loüanges , les flatteries continuel;
s les, 8c la féduétionsde l’autre fexe.

Cette quef’tion feroit fufceptible d’un
beau détail, mais ce n’ef’t point ici

le lieu d’entreprendre de la traiter;
il ,fuflit de faire remarquer au leéleur
que ces [enterreras peuvent s’appli-
quer avec autant de jufieffe a de cer-
tains hommes , qu’a de certaines’
femmes 3 8C qu’elles ne cara&érifent
pas-plutôt un fexe que l’autre. Pu-.
blius Syrus imagina ces traits (aty-

(a) Brantom. Mem. des Dam. Gal. rom.
a. Bail. Dia. Çrit. art. 2.07, ’



                                                                     

âgç t a. Paula: gym)! . ù
’ piques, piqué peut-erre contre quel;

que Dame Romaine , dont il ne pou.
Noir tirer d’autre vengeance. Cet au.

. ne trait de [on Emule Laberius,u’a
pas plus de jufiefiè.

1 Tarn malum ell: foris arnica, quam ma-
lum en: une: demi.

.C’ei’c- â- dire , qu’une maîtrefle 9C

un mal aujji infupportable qu’une fem-
me. Celle à qui Laberius addrell’oit
Cette t’attire pouvoit lui répondre
avec autant de raifon : Un imam z]!
tin mal auflî infapporqtable qu’un mari.

I a. Art nm intentio frangit, animent remillio;

. A! Un arc trop tendu le rompt;
a; le relâche gâte l’cfprit.

"ü Cette ,fentence ne doit point être
entendue littéralement, elle ne feroit

s pas vraye. Trop de relâche , trop
de difIîpation, ne fçauroienr manquer
de faire du tort à l’efprit 5 tout le
monde fçait qu’il en cit de (a) l’ef prit

"3(3) Banda efl animi ramifia, andin": renia.
r’ffiüc "un: paf? quittais. Ut ngm non z]! in;-



                                                                     

gemmule: furie: Semences 33;
flemme d’un champ qui ne produit
plus que des épines ou de mauvaifes
herbes , dès qu’on le [aille en friche
à: fans culture. .L’efprit a befoin de
"même d’être cultivé , mais il doit
l’être avec modération 58: lerelâche,

bien loin de rabattre , comme le dit
Syrus , renouvelle au contraire les
forces afloiblies par le travail, &Ale
met en e’tat de produire de nouveaux
fruits , fouvent avec plus d’abondand
ce ;Comme une terre en el’t quelque-

fois plus fertile après qu’onl’a laifiée

i’epolcr quelque rems. C’clt ence
,fens que l’hedrc s’cfl: fervi de lapiné;

me comparaifon que Publius Syrus.

(a) Cirô rumpes arcum . fcmper fi tenfum
habuetis.

A: fi 1mn. , cum. voles etit urilis.
.Sic lufus animo debent aliquando dari
Ali cogitandum’, melior ut redeat tibi.

.C’el’t-a-dire A u’un arc toû’ours

. r q . , , Jqperandumfinguli: annisfmmrnmm, ma "un:
exhumiez i110: marquant intermiffa fæamdr-
un, in animant": impetum affiduus 1.15qu

angit. Sencc. de tranq. c. 15.
la) Lib .3. Pub. XIY.



                                                                     

336 de Publfm Syrus.
tendu devientlbicnrôt inutilc,- 8C qu’il’

faut le relâcher quelquefois fi l’on
veut s’en fiîrvir long-tems 5dc mêa

me l’cfprit fatigué par un long ne.
Vail, albéfoin d’un peu de repos 8c
de diflîpationi. Ces mitons m’ontcn«

gagé à croire que le Poète a fous-
cntcndu dans cette fontange, nimia à
fm:iflîo,& à la traduire ainfi: u Un
a arc trop’ tendu (c rompt, trop de
a relâche gâte l’efprit. V

’ je ne [gai fi Publius Syrus n’au-
roit point voulu dire auflî que l’ef-
prit lorfqu’il ccfië dlêtre occupé de
foins nobles 8C généreux, ou d’être
animé par l’efpe’rance ou par la dain-

te , par l’amour des éloges , de la
gloire ou de la vertu , tombe dans
un état d’indolencc, 5c dans une cf-
pece de fécurite’ oifeufc, qui l’expo-

fcnt à toute forte d’égaremens. On

croitque ce fut cette forte de repos
d’efprit, qui fit que Domitien ,après
avoir obtenu l’Empirc Romain, ne
s’occupa plus qu’à prendre des mon,

chcs.

ai Bcncficia plura acccpit , qui fait miche.
Beneficium

---.-...-.-



                                                                     

de mana 57ml. * au. -
Bcncficîum dando acccpir , qui digne dediç.

Beneficium fæpè du: . doccrc cit reddcrc.

;Bencficium qui darc nefcit , injuflè pair.

ïBencficium dignis ubidcs , omncsiobligcs; i

Bis cil gratum , quad opus, cil, ultra li of-
feras.

Jnopi bcncficium bis du , qui darcclcrirer. V;

a. Celui qui fgait rendre-un biené,
in "fait en a reçu pluaficurs. l A

n Rendre ferVice àquelqu’ug
y qui le mérite,c’e1l: recevait un

1 à: bienfait.- , l. » Rendre fouvcut fervice aux
a autres c’efi leur apprendre à en,

a; rendre. I n E . ; v - oJ; Il: y a de l’injufiice à damne; l
..a deum- fervicc quand on ne (gaur,
a pasen accorder.

n Rendre [crviceâ des perlon;
n nes demc’rire’,c’e9c obliger tout

ou le monde. , , , . , .. on oblige doublement celui
a) dont on prévient les befoins.

,n Donner promptement c’en:
au» donner deux foisy .

P



                                                                     

3:; 8 Remarqué: [tarifer S’entend

- Je réunis encore ici toutes ces
Sentenceswn ne fçauroir trop les
faire remarquer,elles (ont du nom-
Ëre de ces mutés dont Horace a

it:

- (a) Hzc plantait femel du; écries une,

” tira placebit. 1
.vLa ré ition ne peut uclesren:

drepluspfetnfibles. Leurq objet ci!
d’infpirer l’humeur bienfaifitnte ;
l’une des plus bellesqualite’s de l’a-

- me 61 celle" qui contribueroit le
plus "au bonheur du genre humain,
fi tous les hommes fe piquoient éga-
lement de la faire éclater. Des hom- 4
mes bienfaifânts, animés d’un zelc

énéreux pour le bien public , pleins

e comprimons ure les difgraces
de leurs femblab es 8c prompts â-lcs
fœtaux-infant tous les charmes, de L

«h (aciéré têt on les prendroit , com-

me dit le :Speétatcur, plûtôt pour
des Divinités tutélaires ; que pour
de .fimples créatures. (la) Il n’y a rien

(a) De art. poële. Les.
fi) Hmn’mnd par: MM n ’flfiflljcv:



                                                                     

l

tu

à Publius Syrus. 359 V
en efl’et en quoi les hommes approa
chcnt plus de la divinité que lori?
qu’ils travaillent au bien 8c à l’avan-

tage des autres. C’cfl: cette. heureu-
fe difpofition du cœur qui fit ap-
peller l’Empereur Tite (a) l’amour
(’9’ le: déliter du genre blondin. Quel

éloge pour un Prince l (b) Quoiqu’il
Toit mort depuis plufieurs fiecles, [on
hiftoire excite encore en nous une
fecrette bienveillance, pour lui, ê:
nous ne f aurions lire res a&ions gé-
néreufes ans être pénétrés de fonti-

» mens d’eflime a: d’admiration. Je

borne cette remarquelà ce peu de
réflexions , que je n’ai finîtes que

pour arrêter plus long-tems le lec-
teur fur des maximes fi belles , fi
utiles 8c fi propres à le porter au

bien. ’
«du: qui": 141mm bominiôm leur. Cie.
ont. pro Ligar. n. 1 2..

(a) Amar a: nidifia generis kami appel.
(un: efl. ’Sueton. in Tite]. 8. Entrop. l..7.

(Û) Nibil min cflmdiliur substituai. v
’ bit quad mugi: alliât: ad filigranant : qui".
- un» propret minuteur à promurent" «in»
par 31431qu vidimus , 1:49:34»: and» dili-
zannu. Cie. de unicitiâ , cap. a. n. 1.8.

i Pli



                                                                     

33,0 Remarque: [in le: Scanner;

4. Dum vira grata cit ,Irnortis .conditig
optima (il. il

j’ai traduit ain-fi cette Sentence:
en Il cit ti’ès’bon de peul-cr à la

Jo mort lor’fqu’on mené une vie

n agréable. .. Elle feroit peut-être mieux Un;
duite de CCttC autre façon: t
’ a Il cil très-heureux de mourir
n lori-qu’on vit dans la profpérire’.

v (ms me paroit plus litteral. ;
.Ccpendant’cctte Sentence feroit

un paradoxe pour bien des gens.
(au pourroit en. effet regarder com.-
me-u’n bonheur de mourir lorfqu’on

cit le-plus. heureux ËCela cit diffi-
cile à obtenir du cœur humain. on
nuit pase’touué de voir parmi les
Payens ,des perfonnes malheurcufes
mourir à une mort volontaire , que
ceuxvci regardoient comme l’unique
remede à leurs maux,8c cela pafl’oit.
même pour générofitéhpour gag.
prieur d’amie, Ils croyorent qu’il
:ar’oit de la lâcheté à recourir
ZdÏautrcs remedes 5 c’eit la maxime



                                                                     

h . de Publius sifflait; 341
que l’Empcreur’Ml Othon allégua’

en mourant. L’hii’toire en fournit
une infinité d’autres exemples. Mais

tenoncerà la vie dauskun tems de
profpérite” dans la feulevûë de il?
dérobera l’irrConitance du fort: c’cfi:

une maxime qui paroit bien étran-
. lge,quoiqu’o’n l’ait mire quelquefois

en pratiqué: Un (b) Philofophe
qu’Alexandre emmena des Indcs 4*
atteint pour la premiere. fois de (a
vie, d’une legere incommodité à l’âge

de quatre-vrngt-trois ans ,fe donna I
la mort pour prévenir les infirmités
de la vieilleiïe. (a). Value-Maxime
rapporte qu’on gardoit publique-t”

(a) P1147] de entremis [agui , par: igue
a): cf! ; pruiprmm defh’narianis me: doru-
mmmm baba", und de rumine 902707.; nant
fur-afin: Der: un! homme: , du: al! , qui vi-
ve" mm. Tant. hiflorflib. x. cap. 47.
’- (b) Nommé Calanus Diad. l. r7. Plut.
in Alex. air. l. 7. -

(r) Venenumrrimtfi temperamm in en ci-’
pirata public? rufiodirur , quad daim ei , qui
mafia jèxcmtis [ id daim Smala: du: noms.»
efl] exhibait , prop ter 91m: mon [il illi expe; i
rrndercognitiom ourdi benwolentia tempe;
in» , au: ne; egmü «and temnè parian y

Piij V



                                                                     

34 a Remarquesfitr la: Sentence:
menti Marfeille un breuvage em-’
poifonné , ë: que le Sonar permet-
toit d’en prendre a ceux qui lui ex.
pofoient des caulès legitimes qui
leur tairoient fouhaiter la mort,qui.
étoient les perfécutions d’une mau-

vaife fortune , ou le rifque d’être
abandonné de fou bonheur. (a) La
plûpart des Philofophes Académi-
ciens regardoient la mort , comme
ce qui pouvoit arriver de plus heu-
reux a l’homme dans la plus gran-

" de profpe’rité. Cleornbrote en ut fi
frappé , après avoir lû le livre de
Platon fur l’immortalité de l’ame ,
qu’il le précipita duhaut d’un-mur.

Hegefias perfuadoit fi bien ce fen-
timent à les Difciples , que le Roi
Ptolémée fut obligé de lui défendre

de l’enfeigncr davantage;parce qu’un

à fapimler and" CINIJII. «leur?! fui
vin» pub: en tu! gniouf. , en! parfera
airai: a u fartum[ unique min finienü
farina , fila ne puffin"! , [ne ru ùfiimu ,

’ "timon pubs: ] romproôuo exila termine-
tur. Lib. a. cap; 6. n. 7.

(a) Cic.Tufcul. quæfi. lib. r. n- 83. 8:

fuirons. v A



                                                                     

..-

L; F. a sa mi "en le 1::

a: La

de PME»? 55mm. - 34”
grand nombre de ceux qui l’écou-
toient,fe donnoient la mort après
l’avoir entendu. Qui pourroit ce-
pendant nous affurer que l’ennui,
le chagrin , la douleur , les maladies,
ou quelqu’autrc malheur , n’a pas»
donné lieu a ces fortes d’homicides
dont l’hiitoire nous étonne;lorfque
nous les envifageons comme les ef-
fets d’une Philolophie fublime, .

Le Cardinal Aleandre paroit
avoir penfé plus Renfémcnt 8c plus
conformât-tenta la nature du cœur
humain dans [on épitaphe, qu’il fie
luiçmême en deux vers grecs , qui
lignifient qu’il étoit mon: de bon gré,

parce qu’il avoit café d’être témoin

de plufieurs choies , dont v la vûë lui
étoit ’ plus infupportable. que la
mort. (a) ” Voilà , dit M. Bailc ,
,, quelle feroit la difpofition de
,, tous les hommes; fi la réfléxion,
n fi: l’a raifon , fr le bon (être étoient

,, capables de fu-rmonter les imprcf-
,, fions machinales qui nous font»

. ,,, aimer la vie.0n fi: rappelle. fans

’ (a) ora. crit.art.Aleand. W

’ - P riii.
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944 Remarque: fur le: Sentence:
doute ici la fable de la Mort &duÏ

Bucheron. ’ . i
t a(A) Le trépas vient tout guérir g

Mais ne bougeons d’oùlnous flammes e

Plûtôt foufl-iir que de mourir ,.

C’cii la devife des hommes-

. On dent bien qu’il y auroit cri-"r
cure beaucoup de choie à dire fur
cette maxime :l u C’eft un bonheur
a: de mourir dans la profpéritérëc
qu’elle ne porte point le caraétere
d’une vraie Sentence , qu’on regar-
de comme un arrêt en fait de martin.
C’efl: ce qui m’a fait donner la pré-

férence à cette interprétation:
a: Il cit très-bon de penfer à la mort-

» quand on mene une vie agréa-

» ble. IEn ce feus cette Sentence paroit
diétée par la fageiTe ; il n’y a pers
fonne qui n’en fente la juflzefie 8C
la vérité.Elle,tend à rendre l’hom-

..rne parfaitement heureux en le te-
; nant roujours’attentif [urbi-même,

M (a) La Font. fab. XVI.Lîv. r.

’.....-. -..-M...-



                                                                     

Et;

.. sari-Ç

de Publius Symr. " 34 ’

. , . .9* 8C l’empêchant de (e larfièr éblouir

par (on bonheur,êc il dt bien plus
raifonnable de le portcrà bienufer
de fa fortune,8c de le rendre par là
plus folidcment heureux ô: plus
utile à la focieté , que de vouloir
lui faire envifiiger la mort comme
un bonheur dans la profpérité. Je
finis cette remarque par ce vers de
Martial , qui exprime leconfcil le
plus liage que l’homme puifiè fui-
vre touchant la mort:

(a) Summum ne mettras dicm , nec oprcs.

,C’cflt-àdire qu’il faut voir venir ln-

mort’fans la craindre de fans la dé-

lirer. - s. .C(6)5. Formoû faciesinuta communiant; cil.

a Une aimable phyfionomic port;
tau te (a recommendation avec elle.-

I-l cit vrai que la bonne mine
prévient toujours en faveur de cc-
Iui qui la porte,8C que la Phyiioy’.
nomic’décide d’ordinaire du même

(a) Lib. X. épig. 217. p v”.
b) Oniatlribuefelte sentence à la Rai.

ne filifabeth :Une bclie phyfionomie vaut t
u ne lettre de recommendariqn. .

Pv à

w «me... agent-4.4,

«a

.- na.

v- :nir-g -- F-r-æ .72:

mrvx

un. L

.4 tr.



                                                                     

346 Remarque: fur la sauna:
d’une performe ;je ne fçai cependant
fi l’on doit s’y rapporter lentiére-

ment. (4) Beaucoup d’Auteurs ont
efiayé de donner des reglcs de l’art ’

de connaître-à la: Phyfionomie , le
tempérament , l’efprit 8: les inclina-

tions. des hommes. Bien des gens
prétendent ne 33’ point méprendre;

j’ai de lapeine-â croire que les re-
les.,qui. conduifent leur jugement

fii-defiïus , [oient abfolumentlfûres ;
il en: certain» qu’on) voit tous les
jours d’ habiles connoill’eurs , qui s’y

trompent. L’on .ne-peut rien lire
de plus.fenfé ê: de plus judicieux

pfut cela que ce que le (à) Speâateur
en a dit dans. l’un de fes Difcours,
où l’on trouve le pour 8c le contre
accompagné de rages confeils pour
ceux que la nature n’a pas favori-
fés d’un extérieur avantageux , j’en

ferai ici l’extrait , auquel j’ajouterai

pende choies. 4 *
(a) tu plus cliche: [un Arillote, var.

fins ..Aulugelle ,8: le P. Honorat Nique:
Jéfui’te.

w Dijk. un". un. a,



                                                                     

de Pxôlùu .Sjru. . 343
I H y a divers arts, , dont tous les

hommeefçavent quelque chofe , fine
les avoir jamais appris. Tous ceux
qui parlent ou qui raifonnent,font
.Grammairiens , ou L0 iciens , quoi-
que les regles de la mammaire 8:
de la Logique leur (oient abfolu-

, ment inconnuës. C’efi ainfi que 4
chacun s’entend un peu en phyllo-
nomie,6c qu’il fe forme une idée
du caraétere , de l’humeur ou de
l’état d’une perfonne fur les traits

de (on vilàge. Nous ne voyons pas
plûtôt un inconnu-,que nous fom-
mes d’abord frappés de l’idée d’un

naturel orgueilleux, réfervé , doux
ou afiàble 5è: dès que nous entrons
dans une compagnie dPétrangers .1
nous fentons de la bienveillance , ou.
de l’éloignemenr,du refpeél: ou du
mépris pour ces dilïérenœs [ICI-folle

nes,avant- que nousleur ayons en-
tendu prononcer un feu] mot , ou

e nous. fgacbions même qui elles.

n(. l 4 . . f .Chaque pallier: donne un air tout.
particulier au vifzge,8; s’y. «cette

A PVâè

A-N: . .

(1.94....

2L»; la: 151:2:4;



                                                                     

348 ’ Remarqueifur le: Sauna:
vre dans quelque trait qu’elley F015
me. J’ai vû quelquefois un œil mau-

dire un quart d’heure de fuite ,
un fourcil traiter un homme de mi-
fe’rable. ll n’y a rien de. plus com-

mun que de voir des amoureux le
plaindre , le venger , languir , être
au .defefpoir 8C mourir dans un pro-
fond filence. Lorfque je vois un
mari avec le front ridé 8C la mine
rechignée , j’ai pitié de fa femme;&

lorfque j’en vois un autre avec l’air

ferain 6C la mine riante, je penfe au
bonheur de (es amis , de làFamille 8C
de les parens. C’el’t aux Philofophes

à décider fi le mouvement des ce
prits animaux , dans les différentes
pallions qui agitent les hommes ,l
contribue à former les traits du vi-
lâge,quand les fibres font enCore
tendres;ou li la même forte d’ame
requiert la même forte d’habitation;

L Quoiqu’il en foit,il n’y a rien de
plus glorieux-n à l’homme que de
donner, pour: ainfi dire, le démenti
à l’on vifa’ge,d’av0ir le cœur bon ,

équitable 8C honnête, malgré tous

-. -.. ...--....n ......-..-. ... .



                                                                     

de P351514: Syrus: 3497?
les figues contraires , que la nature
lui a imprimés fur le front ; 8c air
lieu de s’afiliger de fa ’rnauvaife mi-i

ne , dcis’appliquer au contraire à
cultiver (on efprit,à s’orner des
beautés plus exquifes 8c de plus
longue durée ; (r9: loger , comme on
a dit d’Efope ,’ une 6:11: «me dans un:

râlai» torpsQC’cll: par là que de très-

laides perfonnes , qui réunifient dans
leur phyfionomie quantité de traits
’bifarres ,plaifent-quelquefois infiniè

mentvdavantage que tous les charà
mes de la beauté. ’ i

Les Phyfionomil’tes prétendent

que tout homme dont le vifagc 2*
quelque rapport éloigné avec la tête
d’un boeuf , d’un ’mouton , d’un-

ehien,d’un chat,d’un hibou , d’un

aigle,ou de quelqu’autre animal",-
leur refièmble pour l’efprit ,ou cil:
fujet’ aux mêmes pallions , qui do-
minent dans l’une ou l’autre de ces ;

créatures. ’ l.
Quoique l’on juge louvent avec

allez ’de ’jufie’flëldu’ icaraélçere” des-

, perfonnes par leurphyfionomie , un
e

,



                                                                     

ne Rêmarqimfirr le: S’entend!
homme Page neldoit point ’cepen;
dans y ajouter foi legerement , on
peut le faire un tort irréparable les
nasaux-autres’en Jtrilgeant ainfi fur
des apparences au x trompeufes.
Combien de fois ne rebute-bon pas
des gens de mérite que l’on accule ou «

d’orgueil ou de méchant naturel,
fur leur mine,8c qu’on ne fçanroit,
trop el’tuner dansla fuite,quand on

A les a. vûs de près;ou des perfonnes ’
qui-ne plaifent pas au premierabord,
ô; qui.font,.çomme- on dit ,.lumnes
à connaître. Enfin quoique la mine
fait plus difficile a déguilër que les
dilcours,le crime en. fait. contraëte:
l’habitude, L’expérience nous le mèn-

tre tous. les jours ,. 6: l’on ne voit
que tro de us aul’ nels l’on ut
appliquât mgCVCl’S dg M. Radia):

(a) Faut-il que (in le front d’un profa- i

ne adultere ».
’ Brille de l’a vertu le une cafettent

lune devroit-on pas à desfignes certains
Reconnaître le cœur des perfides Le:

i mains. .* un)L mon Tiagv



                                                                     

de hélix: Syrar. 3 5’ I

A, 6- Heu dola: quam mirer cit , qui in ter-I
ruer-iris vocem non habet!

a: la douleur cil: violente”
a Ici-[qu’on ne peut l’exprimer. a

La verité de cette maxime et?
fondée fur le cara&ere de l’huma- -- .
nité;il cil: confiant que l’esplaintes
foulagent dans la douleur,& que la
confidence que l’on fait de fes maux,
de (les peines 8c de (es chagrinsàfes.
amis , en diminue lepoids. . (a) Un
,, Auteur moderne prétend qu’il en
,, cil: de l’expérience des maux ,
,, comme de celle des biens , l’une’

,, 8c l’autre , continue-t; il ,. nous
,, montrent également l’excès de
,, nos craintes à: de nos délits:
,, Elles nous font dire également
n n’cfi-ce que cela? n On rentai- v

. réifient le peu de 1ultellè de cette
comparaifon; (5)” Il cil: vraie que la

(a) M; 1’46. D3610. Egeis fur dimifüiv r
de liner. à! de morale.
* (à!) Crefcit amot’nummi . quantum ipfa

peeunia crelcit , ’Et minus liane opta: qui. non. habct. . . . .1
21m. sa. X192



                                                                     

a»; z Rèmarqmrfur le: Sémm:
poEeŒon des biens ne fert qu’à flaire l

naître en nous de nouveaux dëllJ’S ;-

8c à, peine avons-nous la proprieté
de ceux que nousavons recherchés-
avec le plus d’ardeurque nous nous
écrions :e N’efl-rq quanta? on ne
peut pas dire qu’il en fait. de même
des maux,plus nous en fourmes ac -.
cable’s , plus nous en trouvons le

nids infupportable.M. l’Abbé Tru-

let a fuivi fur cela le fificme des
Sto’iciens (a ) , qui prétendent qu’il
n’y a de vrai bien que la vertu ,quif
feule peut rendre la vie heur-eu (e; que
les richelTes , les dignités, la naiil’ance.

la réputation,la fante’ , 5CC. ne font c
rien’,ôc n’inflhent pointfur lobons.

heur. de la vie. On convient que.
tous ces avantages ne’fuflîfent pas
pour rendre heu tenir. Voici furtout’
leur opinion favorite. (b) Ils dia
fient que la douleur n’el’c point. un
mal: Il eit’vrai que le Chrif’cianif-
me la’fait quelquefois regardercorn-

un grand bien à de certains.

. (a) Cie. raflai. flue-fitliprÇ

16)

. .-..-.- -

4.-.-..-..s



                                                                     

U , je Mélia; Sima 35’;
Ëgards; Mais l’efprit humairiabéaug

le retourner de toutes les façonsJa’
I douleur fera toujours fenfible. Le

Philofophe Pofidonius tourmenté
par lagoute ,en difcourant fur ce fil;
terne avecPompée,s’e’cria fouvent au;

milieu de [on difcours :v (4) 0 douleur !’

diamanta a: beau faire,tu n’avance
in» ;quelque rude quem panifie , je
"n’avouerai jamais que raflai: un mal;
Cesparolcs ,qui ne font,’a les bien
prendre,que de veritables plaintes
dont ce Philofophe aCCompagnoit’
tous les raifonnemens , ne montrent-
.elles pas qu’il faifoit bien malgré luii
dans ce moment l’expérience du par

L de folidite’ de (on lifteme , 8C qu’il dé:

trairoit en même-tems cequ’il s’eF
forçoit de perfuader à Pompée. Le
courage , la fermeté, la grandeur’
d’ame, la raifon , &iplus que tout
cela le Chrifizianifme , 5C l’efpoir’

d’une autre vie , peuvent adoucir
l’amertume du mal, 8c faire fupor-r

(a) Cumque quali faces ci dolorisadmo-r
verentur, (æpè dixille : nihil agis dolor: .
,quarnvis lis molellus, nunqgam te elle con-

tebor malnut- Cu. Tufiulrgmfi. loi. u.



                                                                     

r
3 s4 Remarques fur le: Scanner
ter la douleur avec plus de patienf
ce 5-mais tout cela rénnienfemble
ne (gantoit l’éteindre 56: quoiqu’en

di’fent les Sto’iciens,il fera toujours

vrai que dans la douleur,les cris 8:
les plaintes (ont les premiers reme- .
des que la nature nous indique ;ou’
pour mieux direJes premiers anf-
qt’iels elle nous force de recourir;
8c que le filence ne peut que rendre
le mal encore plus argue

Heu doler quam mire; en» . qui informer»
ris voeem v non habet l;

(a) Tout ce que l’on peut obtenir
d’unhomme qui tonifie ,c’efl: la
tranquilite’ a: la patience, qui, dans
les grandes douleurs font fi dignes
de notre admiration , (la), et li fort

(a) Ego tentant vilnqnon tribuo fapien.
ti’ contra dolorem. Si fouis. in perferendoi
officia fatis cil: ut læterur etiam , non puf-
mlo: trifiislenim res cil: En: dhbio, arpent»
aman , iniinica naturæ , ad pariendum , to-
lcrandumque diflicilis. Man. V
’ (b) Dolor me videtur aeetritnus virtuti

, adverfatius. ls ardentes Faces intenta: :is for.
ritudinem,magnirudinem animi , patient-
siam le debilirariiiumvminatur. llannfud.
paf. [du V. a. 16..

w-.---.n--.14.--L a. a



                                                                     

A en!

I

, de Publius S tu: a; g
amdefl’ns de la portes du commun
des hommes ,que nous les regardons
comme les traits qui feuls’cara&é-
rirent véritablement. le héros.

7. Itahabeas amicum , par. fieri et ini-
micum putes.

« Regardez votre ami , comme
’,, un homme qui peut devenir votre

,, menin a
Je crois qu’il ne faut pas prem-

dre cette Sentence a la lettre , 8c
qu’une performe rail’onnable ne peut
l’adopter qu’en! tant qu’elle recom-

mande en général la”(4) difcretionv,

qui parmi les belles qualités dont
l’efprit humain peut être. orné , ell’

fans contredit la plus utile,c’eft la
iDifcre’tion qui donne-le prix a tou- .
tes les autres , 6c qui les tourne à.
l’avantage de celui qui les polTede.
Un homme difcret fçait ménagera

V les talens , faire valoir ceux d’autrui ,

8C répandre par la beaucoup de
V charmes dans la. converlation 8c dans

. [a] Voy. l’éloge de la Diictct. dans le
69:43. Dite. XlV- rom. 3...



                                                                     

3. s 6 Remarque: flafla: Sommets
la rochier-é. C’cf’t à ce feul otage que

doit fe borner le feus" de Cette ma;
frime. L’admettre dans l’amitié , ce

liroit en exclure cette Communica-
* tien libre 8C lincere de fentimens,

cette confiance mutuelle, qui en fait
toute la douceur 8C tous les agré-

’mens;Ce feroit nous priver de l’un
des plus innocens,ëc en même tems
de l’un des plus grands plaifirs de
la vie , je veux dire , celui qu’on
goûte a ouvrir librement fon cœur
à un ami,à le rendre le dépolitaire
detous lès feerets , ou; comme on:
dit à penfer tout haut. Ciceron fe
déclare hautement contre cette ma-
xime,ôc- après l’avoir rapporté en’

ces termes 1(4) Ira amure épurera ,14:
fi aliquando effet ofurur:c’el’t-â-dire,r

qu’on doit aimer uneperfonne ,comme JE

elle devoir vous haïr un jour. Il dit que:
rien (o) n’efi: plus contraire à l’ami-e

a] Dialog; dearnicit. cap. XIV. n. f9;
la] Negabar allant varan inimiriorsm cf:

amieitr’e pour]: "pariai. . . . . . - . . . .
. . - i. . . Sari impuni ruiufdam ,1»: une
bitiofi , sur minis ad [Mm porrntiam revo-
umir efi [sweatshirt gamin)» cairn muid

æ



                                                                     

i

- ùPuHim 81m1. p i357
l îtié , qui ne feroit , en fuivant cette

maxime , qu’un miférable commer-
,ce d’intérêt. Comment peut-on le
Apropofer d’aimer une perfonnequ’on

feroit pouvoir regarder un jour com.
melon ennemi .3, Pour moi je fuis
perfuade’ que ceux qui leur nés pour
goûter les charmes d’une amitié (in,
jcere’ôc réciproque , ne font as ca-

pablesd’admettre une pareil e ma-
xime. On a beau réfléchir fur l’inj-

conftance des pallions, fur la mau-
vaife foi 8c la perfidie qui fc ren-
contrent fouvent dans les perlon:
ne: qu’on aime ; je crois qu’il n’y

a point de motif, qui puifie porter;
un honnête homme à regarder (Tes
amis ,COm’me’s’ils devoient être fes

crincr’nis;&; s’il devoit un jour les
haïr. Ilcfiyraifonnable ô: même ne-
ceflâire d’employer beaucoup de
foins , beaucoup de,prudence dans

ale choix d’un ami ; mais ce choix
étant fait , peut-on lui refu (et fa con-
fiance. 8C le regarder toujours com-

qùifqrum’almicm clic pour-il situ Juin: f.
planoir inimicum vil! profil? :Ibid.
-. .’ V ’



                                                                     

l 31;: Remarqueofar le: Sentencet,ê°fc.
me un ami perfide , infidele , inconf-
tant , ê: ronger (ans celle à (on in-
térêt,il Faut avouer que l’amitié ne

peut s’allier avec de tellesyûës s 8c
qu’il faut néceflairement en exclu-
re cette maxime de Publius Syrus

Ira habeas amiêum , poile fieri ut inimicum

putes. «

FIN.

«FAUTES A. CORRIGER.

P Age 40. Remarque (b) li ne sa. peu-
vent donc ne convenir. ifez ne peu-

vent donc convenir. . ’ I
P. 8;. lig. r. profondes , la]. profonds.
P. 90. vers au. la]. more.
P. roc. Rem. (a) lig. 4. Je es , h’fi ce les.
4 INJJig y. curstf. leurs.
P ne. vers 4.79 excogitut,li[. africaniser.
P. 1:9. Rem. (il) lig. ’ a. Limanthe . hfi

Timanthe.
,P. 163. Rem Hg- r.Entia, li]. Entra. ü

P. me. Hg. u. muas. fifi jurera.
I P. au. Iig; sa. arrivées, tif. arrivés.
P. 1.13. lig. 1;. que le montEma fait , fifi

que le mon: Etna a faire .

...-nm... ....



                                                                     

y; ra 9-. se r? La A

P. 13:.lîg. 14: qui les mettoit , à]: qu?
les minoit.

P. 1 37. Hg. no. Scâateur , lif. 8pcâatcur.
P. 14j. lig. u. ut lc,lij. utile.
P. 1.53. Rem. (â I113. 2.. fouffiîroit , 1.7;

(humoit  I
1’. 16;. Rem. (a) Hg, 2.. amuïs , li . auc-

tons. I1’. 190,1ers 17:.concilium, à]. confiiium.
9.104. vers us. univcrfi , li]. unîvcrfa.
P. 312.. 3ms 2.71. paru ,lif. pava.


